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CONSIDERATIONS. 
INTERESSANTES, 


SUR LES 


AFFAIRES PRESENTES. 


In dois-presumer qu'il paroitra diffe- 
rens ouvrages sur les circonstances 
actuelles; mais comme il est probable 
que ces ouvrages, par leur developpe- 
ment meme , ne seront susceptibles 
d'etre lus que par les administrateurs, 
et par une classe peu nombreuse de 
citoyens, Jai pensè qu'il seroit utile de 
donner un precis des objets qui parois- 
sent le plus interesser la nation dans 
ce moment, et de traiter ces objets avec 
tant de clarte et de brievete, que toutes 
les classes de citoyens, meme les plus 
etrangeres aux meditations politiques, 
puissent les saisir sans fatigue. 
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Je crois aussi qu'il nest point indif- 
ferent que les gens du monde, peu 
disposes en general a approfondir cer- 
tains objets, aient au moins une idée 
vraie des principes, pour pouvoir adop- 


| ter ou presenter dans la société, telle 


du telle opinion politique, sans courir 
le risque de segarer, ou degarer les 
autres. 

Cest donc pour la nation en general, 
et pour les gens du monde en particu- 
lier, que je donnerai aussi une notice 
de la constitution et de Torganisation 
du Parlement britannique; et cette 
notice prouvera Tayantage et la néces- 
Site absolue du changement essentiel 
que je proposerai dans notre propre 
constitution, au chapitre important ou 
je traiĩterai des Etats-g6neraux. 

La nation francaise, qui paroit avoir 
generalement aujourd'hui une si haute 
opinion de la sagesse et de la constitu- 
tion politique de la nation anglaise, ne 
pourra point se refuser à desirer et a 


(683) 

| demander au Roi le changement indis- 
pensable que Je proposerai dans Torga- 
nisation de nos Etats-generaux, puisque 
ce changement est non- seulement né- 
cessaire au bonheur et a Tavantàge de 
la nation francaise, et conforme à notre 
constitution primitive, mais qu'il Test 
encore a Tesprit et a la réalité de la 
constitution anglaise, tant ets SI souvent 
aan de nos arc 
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Le deficit dans la fortune publique, 
ainsi que dans les fortunes particulieres, 
nait d'un excedant de depense plus ou 
moins superieur au e 3 


— 1 a Se 4 —_— 


(1) Il est bien etrange que Fon ait portè, je ne dirai 
point la mauvaise foi, mais l'inattention, au point de 
croire et de chercher à persuader la nation, que Von avoit 
deyore trois milliards et plus, en quelques annẽes, parce 
qu'il existe un deficit , c'est - à- dire, un excedaut de 


A ij 


17 


Cette plaie, commune aujourdhui à 
toutes les puissances de Europe, ronge 
sur- tout la France et Angleterre: elle 
doit son existence en France, ainsi 
quailleurs, a des causes générales, 


et à quelques causes particulières. Je 
vais exposer rapidement les unes et les 


Autres. 4 | 
Sans remonter à des temps trop an- 

terieurs, je bornerai mes observations 

au siècle de Louis XIV et au notre. 
Louis XIV avait recu de la nature 


de très-· grandes qualites. Une education 


negligee , un ministre de la guerre 
ambitieux, et des legions de flatteurs, 


Jui donnerent de grands défauts, d'où 


il resulta que ce monarque fit de 


. depense au · dela du revenu, decent trente a cent soixante 


millions. Lon a fait ce caleul fantastique, en ereant 
pour la plus grande partie du deficit, un capital ideal 
et qui existe point, et sur-tout, en ne dèfalquaut 
pas de ce faux caleul, soixante millions et plus de rem- 
boursemens annuels, qui forment seuls le tiers du deficit 


en question. 


(5) 


grandes choses et de grandes fautes. 
Ses succes militaires memes, qui, pen- 


dant pres de quarante ans, firent Veton- 
nement de IEurope, en donnant le 
plus grand eclat a la nation francaise, 


furent une des sources de ses malheurs, 


puisqu'ils contribuèrent à épuiser les 


finances de Louis XIV, pour Tentretien 


e ses nombreuses armees. 


Lee goũt de ce monarque pour les arts 


et pour les grands monumens, contri- 


bua beaucoup sans doute a illustrer la 


France, et il en existe encore qui feront 
toujours honneur a son regne et a la 
nation: mais ses adulateurs lui ayant 
persuade que les palais des Rois ses 
ancetres n'etoient pas dignes de lui (1), 


| WEE" IO ARES” 


( 10 Louis XIV ayant tecu des plaintes a Fontaine- 


bleau, de plusieurs seigneurs qui se trouyoient mal loges 


au chateau , ou qui ne Fetoient point du tout, ce monar- 
que en temoigna son mecontentement au gouverneur, 


en lui observant que les seigneurs de la cour de Louis XIII 


son pere, et d' Henri Iv. son ateul , avoient tous ete 
loges conrenablement dans ce meme chateau, Forsque 
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il orut pouvoir employer des sommes 
immenses et -ihealeulables à se créer 
de nouveaux palais. Lima gination est 
effrayèe de ce que Versailles, Trianon, 
ete., ont du couter, quand on pense 
que Marly seul a absorbe eee cen- 


taines de millions. 


Mais si le faste de la cour PR Louis 12 00 | 
si ses palais avoient englouti des som- 
mes -meroyables; si Faltier Louvois, 
par les guerres de vanitè qu'il avoit fait . 
BWaitre et entretenues, bien moins en“ 


eore pour flatter Forgueil de son maitre, 


que pour se rendre necessaire , avoit 
tendu tous les ressorts, et fait usage 
de toutes les ressouroes que la France, 
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ces princes: vennient y resider. — Je le crois bien, lui 
repondit le gouverneur; mais, SIRE, vous me parlez-la 
de plaisans Rois, en comparaison de votre Majeste! — Ce 
mot hardi ne doplut point a Louis XIV, dont Torgueil 
en ce moment fit taire L amour- propre; et ce mot peint 
bien d'un seul trait, le faste ruineux de sa cour. 


(7) 1 
moins ces ressources n'6toient - elles | 
point taries;et, grace a Timmorlel Cok 
bert, Vindustrie francaise, les arts, le 
commerce, et des manufactures sans 
nombre, faisoient rentrer en France et 
dans le tr6sor de I'Etat, autant et plus 
d'or encore, que les guerres, le faste 
et la prodigalite n'en faisoient sortir. 

Pour le malheurde la France, Colbert 
mourut : bient6t apres 5 des moines 
s emparèrent de Fesprit-de Louis XIV; 
et, soit par des vues personnelles, soit 
par un faux zele de religion, ils persua- 
derent à ce monarque, qu'il pouvoiĩt et 
devoit forcer plusieurs millions de ses 
sujets a regler leurs opinions et leurs 
conseiences sur la sienne. La rèvocation 
de Fedit de Nantes fut le signal des 
persecutions contre les protestans; Pon 
fit quelques conversions simulees, a. 
' force dargent, et Von Sopiniatra à you- 
loir en faire un grand nombre à Ow : 
de sabre. + \ , = 
Colbert n'6toit lus; ieee | 
Atv 


(8) 
ouvert les yeux de Louis XIV sur Tab- 
surdité et sur les fatales conséquences 
de cette conduite: enfin cinq cent mille 
Francais, pour échapper au fanatisme 
des Jesuites et au sabre des dragons , 
l; | abandonnerentleurpatrie, et porterent 
avec eux en Suisse, en Hollande, en 
Wl | Angleterre, en Allemagne et en Prusse, 
I non-seulement les debris de leur for- 
tune, mais nos arts et nos manufac- 
| tures, qui, depuis trente ans, rendoient 
1 Europe entière tributaire de notre 
industrie. | 
Cela seul fit plus de mal la F rance, 
et de tort aux finances de l'ëtat, qu'un 
1 _demi-siecle de guerres. De ce moment, 
N les revenus diminuerent, et ne furent 
plus en proportion avec les dépenses; 
de ce moment, Tetranger cessa daug- 
menter la masse de nos richesses, et 
des mains francaises porterent 1 
toute Europe tous les genres d'indus- 
trie que Colbert avoit su creer et na- 
turaliser en France. 
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Ce ne fut pas tout : des generaux dies 
tingues, des officiers pleins de talens, 
une foule de braves soldats, allerent 
commander et recruter les armees de 
nos ennemis, et y-porterent une tac- 
tique et une discipline inconnues alors 


dans le reste de Europe. | 
Ce ne fut pas tout encore : la meme 
ambition, le meme fanatisme qui 
avoient engage des moines courtisans » 
a persecuter des millions de Francais 
au nom de Louis XIV, les porterent 
a conseiller à ce monarque d'eloigner 
du commandement de ses armees, des 
generaux du plus grand merite, par 
la raison seule qu'ils n'etoient point 
deèvots, et qu'ils e d'etre 
oj | : 
En effet, pendant une partie de 15 
guerre de la succession, les Vendome , 
les Catinat, les Villars, languirent dans 
Poisivete , pendant que l'on placoit a la k 
tete des armees, des generaux valeu- : 
reux sans doute, et bons Francais , 1 
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(10) 
mais inferieurs en talens aux geénéraux 
ennemis. 5 + N 

Des defaites 1 des desastres 
sans nombre, furent le resultat de ce 
système monacal;le trone de Louis XIV 
et celui de Philippe V furent sur le point 
detre renverses et ancantis. L'excès 
des malheurs ramena enfin Louis XIV 
a de meilleurs principes; et du moment 
que les Vendome, les Boufflers et les 
Villars, reparurentala tete des armees, 
la victoire se rangea de nouveau sous 
nos drapeaux, et prouva que la Oy | 


francaise n'avoit pas degenere. 


Mais les desastres terribles essuyés 
avant cette Epoque, avoient occasionne 


mille desordres dans les finances, par 


les depenses immenses que necessite- 
rent nos defaites et nos pertes. 

Louis XIV ne sut y supplèer que par 
des impots accablans et des emprunts 
multiplies ,; suivis de banqueroutes ; 
et malgré ces 'moyens desastreux et 
injustes, ce monarque laissa en mou- 


— 


(63 
rant les ſinances dans le . grand 


desordre. 1 


Son arvidre-petit-fils en sur 18 


trone àᷣ age de cinq ans; M. le due d' Or- 


léans Regent, gouvernoit sous le nom 


de ce monarque enfant. Ce Prince, dont 
la conduite envers son royal pupille 
est au dessus de tout loge, fut moins 
heureux en administration: on lui per- 
suada que le plus court moyen de ré- 
tablir les finances, étoit de laisser agir 
un charlatan, Lau), qui imagina d'in- 
viter, puis d'ordonner aux Francais de 


verser tout leur or et leur argent au 


tresor royal, et de leur donner en 
echange un papier-monnoie, en leur 
promettant qu'incessamment il leur 
rendroit dix fois par- delà leur fortune, 
au moyen des milliers de lingots d'or 
qui devoient désormais arriver régu- 
lièrement en France, des mines de la 


Louisiane ; où il existe point de mines. 


Bientot les billets de banque de cet 
imposteur n'eurent pas plus de valeur 


- 
2 — —— — —— — — — 


(12) 
que les pretendues mines d'or du 
Mississipi ; mais au moyen de ce que 
le trésor royal avait englouti, en 
- _ Echange'de ces chiffons, la moitiè du 
=_ numeèrxraire du royaume, et que leRegent 
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fut conseillé, sous prétexte de Fagio- 
tage qui avoit été fait d'une partie des 
[ contrats sur la ville, contre ces memes 


chiffons, de les reduire tous à moitié 
i de leur valeur, il resulta de ce double 
5 brigandage que les revenus del'Etat se 
1 trouvèrent a peu-pres en balance: avec 
126 dépenses. | ep 1 
0 une longue paix, et le ministere par- 
dimonicur du cardinal de Fleuri, ache- 
verent de débarrasser le tresor royal, 
malgrs les profits immenses et scanda- 
lA leux que faisoient les financiers d'alors, 
profits qui auroientda tourneraſavan- 
tage du Roi et au soulagement des 
peuples. C'est de cette Epoque que da- 
tent les mesalliances de la noblesse. 
i Si une économie bien entendue est 
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(13) 
Peuples, une parcimonie deplacee, et 
portée sur les moyens de force. et de 
puissance qui doivent proteger une 
nation contre ses ennemis, et leur en 
imposer, est cent fois plus funeste que 
la prodigalite meme. | 
Or tel etoit malheureusement le sys- 
teme du prelat honnete, mais timide, 
qui dirigeoit la jeunesse de Louis XV. 
Ce vieillard, dont les vues étoient bor- 
nees aux circonstances du moment , 
laissa,volontairement et avec réflexion, 
anèantir la marine militaire: il ne sen- 
toit pas qu'un empire qui possède des 
colonies dans les deux Indes, et qui fait 
un grand commerce extérieur, ne peut 
les conserver que par une puissante 
marine, proportionnee à celle de ses 
rivaux; et ques'il est privè de ce moyen 
de force, la perte de son commerce et 
de ses colonies le ruine absolument, 
du moment que la guerre eclate, et 
Toblige necessairement a recevoir la 
loi de ses ennemis, quelque avantage 


_ 
qu'il ait pu dailleurs a sur le 
continent. | 5 
Faute davoir connu cette ,v6vits fon- 
damentale, le cardinal plongea la 
France dans un abyme de malheurs , 
a la premiere guerre qui survint : en 
effet, lors de la mort du dernier Em- 
pereur autrichien, la France ayant fait 
_Elire, pour lui succeder, IElecteur de 
Baviere, la guerre que cette election 
entraina entre nous et les Anglais, al- 
lies de TAntriche, nous cotta, faute de 
marine, une partie de nos colonies, 
qu'il fallut, malgre nos succes en Flan- 
dre, racheter aux conditions les plus 
dures. Cette meme guerre fit renaitre 
le desordre dans les finances , et un 
nouveau deficit. 
La paix qui suivit nayant pas 6t6 mise 
à profit pour retablir notre marine, la 
guerre de 1756 nous coùta encore toutes 
nos colonies, a Saint-Domingue pres, 
et ancantit notre commerce; et lors- 


qu'a la paix, il plut aux Anglais de 
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(19) 
nous rendre celles de nos possess10ns 
qu'ils ne daignerent pas garder, la di- 
minution des revenus d'une part, et 
les frais enormes de la guerre de autre, 
avoient porte le desordre dans les fi- 
nances, et le deficit a un tel point, 
que Yabbe Terray, presumant appa- 


remment qu'un plan rigoureux de re- 


formes et d'economie, ne seroit pas 
adopte ni recu favorablement a la cour, 
crut n'avoir dautre ressource que de 
violer la foi publique, en suspendant 
des paiemens et des remboursemens 


exigibles, et en reduisant-en outre les 


interets des effets publics ; reduction 
qu'il gradua cependant sur la valeur 
prim tive ou presumee des effets qu'il 
soumit a cette dure épreuve. 

Cette banqueroute partielle, soute- 
nue d'une augmentation d'impots en 


pleine paix, retablit de nouveau, pour | 
le moment, (s'il en faut croire cet ad- 


ministrateur)la balance entre larecette 


et la depense. Cependant, des 1 774, 


(16) 


suivant ce meme administrateur, Ion 


avoit vu renaitre un nouveau deficit 
de vingt-sept millions et plus. 
Tel etoit Tétat des choses, lorsque 


Louis XVI monta sur le trone : non- 


seulement il se trouva charge du far- 
deau d'une dette de plusieurs milliards, 


contractèée avant son régne; mais a 


cette epoque , une cherté de grains 


occasionna de fortes depenses au tresor 


royal, soit en Secours, soit par le dé- 


placement des troupes qu'il fallut faire 


avancer vers la capitale, pour mettre - 
fin au pillage des grains, que des bah- 
dits enlevoient dans les marches, pour 
les semer dans les rues, ou ris les 
Jeter dans les rivieres. | 

A cette cherte, succeda une epide- 


mie affreuse sur * bestiaux, qui ra- 


vagea tout le midi de la France avec 
tant de fureur, qu'il ne resta pas meme 
de bœufs pour labourer les terres: ce 
fleau aggrava encore la situation du 
tresor royal, par les secours qu'il fallut 

donner 


(37) 
donner aux provinces devastees, et par 
la non - valeur des impositions de ces 
memes Provinces. 25 
La creation subite dune marine re- 
doutable, dont on avoit enfin senti 
Fabsolue necessite , creation dont il 
n'est guère possible de presumer la 
premiere depense au dessous de cent 
millions, augmenta encore le deficit. 
Enfin la guerre d'Amerique, la seule, 
depuis des siècles, dans laquelle la 
France ait rempli un grand but, acerut 
la dette publique de douze à quinze 
cent millions. 
Telles sont les principales causes du 
deficit sous le regne actuel. Il n'est 
point étonnant que pour soutenir la 
derniere guerre, la France ait contracté 
une masse considerable de nouvelles 
dettes, puisque LAngleterre, pendant 
le cours de cette meme guerre, s'est 
endettée de deux mille einq cent mil- 
lions, ce qui a force cette puissance a 
crëer, depuis la paix, pour plus de cent 
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48 
millions de nouveaux impots, destinés 
à assurer le paiement des arrérages 
des deux milliards cinq cent millions 
empruntes pendant la guerre. 

Je conviens que des guerres aussi 
horriblement conteuses, doivent finir 
par entrainer la ruine de toutes les 
nations europcennes ; il n'est pour ces 
nations qu'un moyen d'echapper à ce 
desastre: cest de renoncer aux armees 
navales de quatre-vingts vaisseaux dg 


ligne, et aux armees de terre de deux 


ou trois cent mille hommes. Mais tant 
qu'une seule puissance conservera et 
emploiera de pareilles forces, toutes 
les autres seront obligees de les avoir, 
sous peine d'etre subjugucçes, et dans 


ce cas elles s'6puiseront toutes. Mais la 


France doit resister plus long - temps 
que les autres a cet état force, par les 
ressources reelles et les avantages que 
lui donnent et lui donneront toujours 
sur ses ennemis, sa population, et la 
vaste etendue, ainsi que la richesse et 


619) 
la variete des productions de son ter- 

ritoire. | 
Aureste, en Angleterre, la dette na- 
tionale consolidee, cest-a-dire , dont 
les interets sont assures sur le produit 
connu des impositions, ( et il y avoit 
encore alors beaucoup de dettes non 
consolidees, et par cons&quent de nou- 
veaux impots a 6tablir ) montoit, en 
1765, a deux cent quarante millions 
cent quatre-vingt-huit mille huit cent 
quarante - huit livres sterlings cinq | 
schelings un denier ; — pour les inte- 
rets de laquelle la nation anglaise 
payoit en impositions dix millions 
quarante- trois mille cent quatre-vingt- 
une livres sterlings quatre schelings 
sept deniers; ce qui, évaluè en argent 
de France, forme une dette en capital 
de cinq milliards quatre cent quatre 
millions deux cent quarante-neuf mille 
quatre-vingt-cinq livres quatorze sous 
quatre deniers; et un interet annuel de 
deux cent vingt-einq millions neuf cent 


Bi 
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Soixante-onze mille cinq cent soixante- 
dix-sept livres quatorze sous. 
Les dettes de la France, beaucoup 
moins considerables en capitaux, sont 
a-peu-pres les memes en interets, à rai- 
son du viager; mais une difference 
essentielle, c'est que la proportion pour 
les contribuables, entre la France et 
FAngleterre , est au moins de deux à 
un, puisque TAngleterre , y compris 
FEcosse et Flrlande, n'a pas tout-a-fait 
la moitie de la population de la France; 
mais en admettant qu'elle ait précisé- 
ment la moitié de notre population, 
si chaque individu, par supposition, 
payoit en France dix livres tournois 
pour Tacquittement des deux cent 
vingt-cinq millions dinterets de la 
dette publique, chaque individu en 
Angleterre devroit payer pour le meme 
objet, vingt livres tournois, et meme 
beaucoup plus, parce que IEcosse con- 
tribue très- peu pour sa part, et que 
Tlrlande n'y contribue pour rien, ayant 
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(21) 
une dette publique particuliere , , et 
quilui est personnelle. . 

Or les ressources étant supposées 
seulement les memes entre la France 
et TAngleterre (1), et la population 

(1) Si Pon pense que Angleterre soit supeèrieure 
par son commerce a la France, j'observerai que celle- 
ei est très-supèrieure a T Angleterre par la masse et la 
richesse de ses produetions territoriales, ce qui retablit 
equilibre, et peut- etre au-dela. — D'ailleurs, nos nego- 
cians peuvent donner a notre commerce, quand ils le 
voudront sèrieusement, une tres-grande extension, et 
ils y parviendront, quand ils n'emploteront point a des 
depenses de luxe, ou a des speculations etrangeres a leur 
ctat,, une partie de leur fortune, et sur-tout, quand 
ils ne quitteront plus le commerce, du moment qu'ils 
commencent à etre dans Vaisance et a pouvoir etendre, 
leurs relations. Cest aussi, Pen-conviens , au Gouver- 
nement a retenir les negocians dans leuretat, en donnant 
au commerce la consideration qu'il merite; et c'est ce 
qu'il paroit , aujourdhui plus que jamais, dispose à ſaire. 

Enfin, j'ignore moins que personne, peut - etre, de 
quelle ressource sont pour les Anglais, leurs possessions 
aux Indes; je sais que le Bengale et ses dependances pas- 
sent pour procurer a Angleterre , un revenu de deux 
cent millions environ, en y comprenant ce que les parti- 
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2%) 
entre ces deux royaumes étant d'un à 
deux, il en resulte que la nation fran- 
caise en general, et chaque individu 
francais en particulier, a contributions 
egales, paie moitié moins et est moitié 


moins charge que la nation anglaise 


en general, et que chaque individu an- 
glais en particulier (1); d'on il resulte 


— — * 


euliers de toutes les classes rapportent ou envoient an- 
nuellement en espèces, dans la mere-patrie : — Mais que 
deviendra VAngleterre , si dans la premiere guerre, ou 
à une epoque quelconque, elle vient a perdre ces riches 
Possessions, comme cela arrivera tot ou tard? ... Alors 
PAngleterre sncooinbera necessairement sous le poids de 
ses dettes: tel est le sort qui Tattend. — Alors, on 
sentira en France, de quelle importance il etoit de 
recreer la marine, et de la mettre sur un pied ſormidable; 
alors, loin de murmurer contre les sacrifices qu'il a fallu 
faire pour y parvenir Pon sentira tout ce que Fon doit 
àu monarque ereateur du seul moyen de force par lequel 
nous puissions atteindre les Anglais, et renverser la 
base de leur puissance colossale. En un mot, C'est notre 
marine qui leur a enleve I Amerique, et c'est notre ma- 


rine qui un jour renversera leur empire dans I'Iude. 


(1) Mais, dira-t=0n , si en F rance le peuple en 


(23) 
encore, que si FAngleterre sobstine 
a forcer tous ses moyens, cette puis- 
sance fera sans doute beaucoup de mal 
ala France, en Vobligeant, pour sa pro- 
pre sureté, a limiter ; mais qu'elle sue- 
combera necessairement long - temps 
avant la France, qui, du moment que 


—_— — 


general”, et chaque individu en particulier, est, a 
impositions egales , moitiè moins charge qu en Angle- 
terre, pourquoi done le peuple en France, au lieu dete 
plus aise qu'en Angleterre, est- il au contraire beaucoup 
plus miserable? — En voici la seule et unique raison: 
c'est par la mauvaise repartition des impots; c'est parce 
queen France, les grands proprietaires et les riches capi- 
talistes pazent peu, relativement a leur fortune, et 
que le peuple et les petits proprietaires patent beau- 
coup , et beaucoup trop. — Abus èuorme qui n'a point 
lieu en Angleterre, et dont les Anglais rougiroient. 
Du moment que la repartition des impots deviendra 
juste et impartiale, la France changera de face, et le 
peuple n'y sera plus èecrasè et malheureux. Si quelque 
chose peut faire esperer une revolution aussi desirable, 
c'est, 19. Petablissement des assemblces provinclales : 
et, 20. la nouvelle organisation de nos Etats = generaus , 
of Kur Arien en down ordres seulement, * 


a dans cet ouyrage. 
B iv 


( 24 ) 

Angleterre sera forcee qadopter un 
systeme de guerre moins dispendieux, 
pourra alors se livrer, sans danger 
pour elle et pour ses ies. a un 
sySteme- qattaque et de defense P 
économique. 

Enfin, la moitié de la dette publique 
en France étant via vere, les extinctions 
seules doivent amener nécessairement 
et graduellement une diminution con- 
Siderable de cette dette, et par consé- 
quent le soulagement les peuples. 

Quoi qu'il en soit, Ton croit et Von 

pense en Angleterre , que quels que 
soient les inconveniens de la dette pu- 
blique, il west pas plus permis a TEtat 
qu aux particuliers, de manquer a ses 
engagemens;etque la loi fondamentale 
de toute société et sa premiere base, 
sont Thonneur et la justice, qui ne 
peuvent exister chez une nation, si la 
fol publique est continuellement violee 
pour Finteret du moment. 


Louis XVI, penetre de ces principes, 
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et les ayant trouves graves dans le coeur 
des Notables de son royaume, a pris, 
de concert avec eux, les seuls moyens 
qui restoient de faire face aux engage- 
mens de I'Etat , et de faire disparoitre 
le deficit. | 

Ces moyens sont Tordre le plus sé- 
vere, le retranchement de toutes les 
depenses de luxe, la proscription des 
abus et de toute prodigalité, des limi- 
tes beaucoup plus étroites imposees a 
sa bienfaisance , et Teconomie la plus 
rigoureuse dans les * meme 
de justice ou de necessite. 

Pour assurer le maintien de ces dis- 
positions, le Roi a ordonne de publier 
annuellement les états de recette et de 
depense de tous les departemens, pour 
que la nation puisse juger-du bon em- 
plot et de la necessite des charges. 

Enfin, persuade que le bien qui re- 
sultera de ce nouvel ordre de choses ne 
pouvoit pas tarder à se faire sentir, et 
voulant encourager la nation, par la vue 
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de toutes les classes nombreuses de 


28) : 

fe ce bien meme, à faire, de concert 
avec lui, les efforts necessaires pour 
parvenir à Fentiere extinction du defi- - 
cit aujourd'hut existant, le roi a promis 
et annonce la tenue des 1 a ag 
avant 1792. | 

Comme il est dans Fintention du Roi 
et de la nation, que les Etats-generaux 
soient le plus utiles possible, et que 
leur utilite depend sur-tout et essen- 
tiellement de leur organisation, il est 
important de ne plus en adopter une 
aussi vicieuse que celle qui est nee du 
gouvernement feodal , qui Iui-meme 
ne date son origine que des reyoltes et 
des revolutions qui ont afllige la nation 
sous la seconde race de nos Rois. Il est 
donc permis à tout Francais, dans les 
circonstances actuelles, il est meme 
de son devoir dexposer ses idées à ce 
sujet, et de les rendre publiques, pour 
qu'elles puissent obtenir Fassentiment 
general, et partieulièrement le suffrage 


„ | 
citoyens, qui n'étant, ni de la classe 
du clerge ,. ni de celle de la noblesse, 
n'en composent pas moins une e partie 
essentielle de la nation. | 
En partant de ces principes, je vais 
done traiter dans le chapitre suivant, 
des Etats-g6neraux. tels qu'ils ont été 
dabord dans les premiers siècles de la 
monarchie, et ensuite dans des temps 
plus modernes, c'est-à-dire, depuis la 
naissance du gouvernement feodal; et 
en demontrant le vice de leur organi- 
sation, depuis cette Epoque- jJusqu'a 
nos jours, je proposerai le changement 
avantageux pour la nation qu'il faut y 
faire dans ce moment, et je porterai 
jusqu'à Vevidence , PFutilite , la sagesse 
et la necessite de ce changement , en 
exposant Porganisation du parlement 
de la Grande- Bretagne, qui n'est autre 
chose que les Etats - generaux de la 
nation Anglaise, et en prouvant par ce 
développement meme , que le Parle- 
ment britannique est precisement or- 
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- ganis6 conformement au plan et aux. 
principes que je propose, qui dailleurs 
ne tendent qua rendre à nos Etats- 
generaux leur constitution primitive. 
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E TAT S-GEN ERA UX. 
Toutes les nations ont des constitu- 
tions plus ou moins differentes, et plus 
ou moins relatives à leur position gèo- 
graphique, et au genie national (1); 


* 


(1) Independamment meme du genie national qui 
s'y oppose , il seroit absurde de vouloir assimiler en 
France, en tout point, la constitution a celle de PAn- 

4 gleterre; car, par exemple, Angleterre, environnee 
de FOcean, peut se passer presque entièrement d'armees 
de terre; ses vaisseaux sont sa defense naturelle; au lieu 
que la France, enyeloppee de nations etrangeres et 
rivales, deyiendroit et seroit devenue cent fois deja la 

proie des Espagnols, des Pièmontais, des Suisses, des | 
Belges et des nations germaniques, si elle n'avoit pas 
toujours eu des armees proportionnees a celles de ces 

5 diffeèrentes nations, et sur- tout depuis que ces nations 

ont des troupes reglees et permanentes. , 
Abstraction faite de toute autre consideration , notre 
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mais tout gouvernement porte essen- 


tiellement sur trois bases; la législa- 
tion civile et eriminelle, les lois de po- 
lice et d' administration, et les lois 
relatives a Fimpot. | 

En France, la constitution donne au 
Monarque et reunit en sa personne le 
pouvoir legislatif et le pouvoir exécu— 


tif (1), pour tout ce qui a frait a la 


— — 


position geographique seule, nous prescrit done de 


mettre entre les mains de nos Rois une plus grande 


force militaire, et de leur conher un pouvoir plus etendu 
que celui dont jouissent les monarques anglais. 
(1) Le pouvoir legislatif est la prerogative de ereer 
les lois, ou de les reformer : ce pouvoir n'exclut point 
dans la monarchie francaise , la faculte accordee par nos 
Rois mEmes, aux magistrats, de porter aux pieds du 
trone , des observations sur les inconyeniens presumes de 
telle ou telle loi; mais ces observations faites, si le mo- 
narque persiste dans sa resolution , notre constitution 
veut et exige Pobcissance , sans quoi un Roi de France 
wauroit qu'un pouvoir ideal et illusoire. 
En Angleterre, le Roi ne promulgue point les lois; mats 


quand le Parlement britannique, qui n'est autre chose 


rr 
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legislation civile et criminelle, et aux 
lois de police et d' administration; mais 
en matiere d'impots sur les proprietes 
foncieres ou autres, la constitution 
francaise exige que le consentement 
de la Nation se reunisse à la volonte du 
Prince; C'est sur cet objet seul que la 
volonte du souverain peut rencontrer 
des obstacles légitimes. OE 

Cependant, il faut Vavouer, il existe 
un vice radical dans notre constitution 
actuelle, vice ne du système feodal, et 
qui a souvent été cause que dans les 
Etats-generaux , des interets particu- 


que les Etats-generaux de la nation anglaisc, presente 
aux pieds du trone un bill ou projet de loi, le Roi est 
absolument le maitre de Padmettre on de le rejeter, 
et son approbation seule donne au bill la sanction de 
loi, Or, si en France, oi le Roi seul crete la loi, ses 
sujets ètoient libres de la meconnoitre, il n'y auroit plus 
de gouvernement; ce seroit Tanarchie la plus complete. 
Le pouvoir exécutif est la faculte et la prerogative 
employer /&gr/imement les forces nationales, pour 
contraindre a Pobcissance les refractaires aux lois. 


(379 
liers ont balance Tinteret général, au 
grand prejudice de celui: ei, et que les 
classes superieures se sont affranchies 
abusivement de la plus grande partie 
des contributions, pour en rejeter pres- 
que tout le poids sur la elasse du peu- 
ple, qui cependant est la classe la plus 
souffrante, la moins riche et la moins 
favorisée a tous 6gards. 

C'est done ce vice radical qu il 8 git 
de detruire et d'extirper, et Fon ne peut 
y parvenir avec succès, queen refon- 
dant Vorganisation des Etats-generaux. 
Leur division en trois ordres est essen- 
tiellement mauvaise ; elle est meme 
contraire à la constitution primitive 
de la monarchie; il est indispensable 
de reunir les deux ordres supèrieurs 
en un seul ordre: c'est le seul moyen 
de rendre les Etats-generaux vraiment 
utiles et constitutianadds ; c'est le seul 
qui puisse garantir le Peuple des incon- 
veniens d'une majorite apparente et 
non reelle, dont le resultat pour la Na- 
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(32) 
tion, est Toppression et | inegale répar- 
tition des impots , abus qui ne peut 
avoir aujourd hui aucun motif legi- 
time ni meme apparent. puisque d' une 
part, la noblesse, qui dans le systèeme 
feodal etoit ohligee de s'armer, decom- 
battre et de detendre Etat a ses frais, 
est actuellement et depuis long- temps 
dechargee de ces obligations, et qu'elle 
est armée, soldéè et entretenue aux 


frais du Roi et de la Nation; et que d' au- 


tre part le Clerge , penetre des vrais 


principes, et y rendant hommage, 


s'est fait honneur de reconnoitre hau- 


tement, ainsi que la noblese, a la der- 


nière assemblèe des Notables, que son 
premier titre, ect celui de citoyen; et gu'd 
ce titre il doit d toutes les autres classes 


Pexemple de la soumission aux lois , et de 


la contribution aux charges de Peat ( 1. 


_ 
_ﬀ__ . — 


(1) Cet aveu patriotique du Clerge est d autant 
mieux fonde , que, les sommes nècessaires à la dignite 
du culte, et aTentretien decent des ministres de Tautel, 


Mais, 


„ © ww 

Mais, avant de developper le plan 
r6generateur | , remontons à Torigine 
de la monarchie, pour examiner quel 
étoit alors Vordre des choses, et nous 
deseendrons graduellement W au 
moment actuel. 

Je considererai done les Etats-gene- 
raux, 1?. tels qu'ils Etoient en France 
dans Forigine, et sous la premiere race 
de nos Rois. 

29, Tels qu'ils sont devenus sous la 
seconde race, a repoque et depuis la 
rebellion des officiers civils et mili- 
taires, qui, de sujets qu'ils etoient, 
Se eres ener de leur autorite, simples 


/ 


une fois prelevtes sur les biens ecclcsiastiques, tout le 
le reste de ces biens appartient de droit aux pauvyres. 
—0Or, quel plus saint emploi peut-on faire de ces fonds 
surabondans, que de les employer a soulager les pauyres 
eultivateurs, qui, dèsormais, d après une determination 
fixe de la quotite de Vimpot , paieront necessairement 
en moins, ce que les riches proprictaires ecclesiastiques 
paieront en plus?... 


c 
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( 34 ) 
vassaux de nos Rois, et Thyrous de leurs 


e ende rhe 
3. Tels qu ils se sont conserves j jus- 


aua nos Jaurs depuis cette epoque , 


qui donna naissance au neemt 
féodal. 

Enfin je ferai sentir le vice als leur 
organisation depuis, cette meme Epo- 
que, et combien ce viceestfatal au bon- 
heur du Peuple, cest-a-dire, de la 


Nation; jexposerai le moyen simple, 


naturel et conforme aux vraisprincipes 
de la monarchie, qui peut en un ins- 
tant faire disparoitre. tous les incon- 
veniens ,, et rendre les Etats-generaux 
veritablement representatits de la Na- 
tion et du vœu national; je rendrai 
palpable Futilite de ce moyen, en de- 


veloppant organisation du parlement 


britannique (qui, comme 'on sait, 
n'est autre chose que les Etats-generaux 
de la nation anglaise), et en prouvant 


par ce développement, que PForgani- 


sation du parlement britannique est 


TL  - 
analogue A celle de nos anciens Etats- 
genèraux, a laquelle je propose de re“ 
venir, et qu'elle est la seule qui, en con- 
servant aux classes supèrieures leurs 
prerogatives constitutionnelles, et à 
la puissance royale toute son énergie, 
respectera en meme temps les droits lé- 
gitimes et impreseriptibles du peuple. 
Je n'ignore pas que certains auteurs 
pretendent que le Peuple, en France, 
n'avoit originairement aucun droit, 
et qu'il en avoit encore moins depuis 
le gouvernement feodal ; mais je sou- 
tiens, d après la raison et la justice éter- 
nelles, et d'après nos monumens his- 
toriques , que la premiere assertion est 
fausse , et que la seconde ne prouve 
rien; car Fesclayage du peuple, qui fut 
leresultat du gouvernement fèodal ou 
aristocratique , ne peut pas, et ma ja- 
mais pu ètre légitimè, puisque le gou- 
vernement feodal lui-meme, ne dut sa 
naissance et ne fut fonde que sur la re- 
bellion et la fèlonie des officiers royaux, 
C1 
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(36 ) 
et que la rebellion ne donna j jamais des 
droits legitimes. 

Mais constatons quel toit Tetat civil 
des Gaulois, soit avant les conquetes 
de Cesar, soit sous la domination ro- 
maine; et quel étoit Fetat civil des 
F ee dans les forets de la Germanie, 

a Tepoque de Oe entree dans les 
Ge | 
Personne n'ignore que les Gaulois 


| 6toient tous parfaitement libres avant 


Cesar. Cesar fit la conquete des Gaules, 
mais n'asservit point les Gaulois: ils 
adopterent, il est vrai., les usages et 
les lois de leurs vainqueurs, bien plus 
avances qu'eux dans l'ordre de la civili- 
sation; mais ils jouissoient pleinement 
de toute la libertè que peut comporter 
Tètat social, et ils Etoient susceptibles, 
suivant le genre de leurs talens, de 
toutes les dignites religieuses, civiles 
et militaires, meme du titre de César 
et de la dignite imperiale , puisque 
plus d'une fois le diademe et la pour- 


(37) 

pre ont ete Portes Pos des Gaulois (1). 
ce qui prouve jusquꝭà evidence, que 
les nations conquises étoient bien 
sujettes de Empire, mais non pas 
esclaves de Rome: les Romains ne 
connoissoient d'autres esclaves que 
les prisonniers de guerre et les eri- 
minels. | 41th" E 

II résulte done que dans aucun temps ; 
ni avant la conquete des Gaules par les 
Romains , ni depuis cette conquete, les 
Gaulois n'ont été prives de leur liberté 


— — — 


(1) Tite Antonin etoit Gaulois, et de Nismes, Sep- 
time Severe étoit Gaulois origine. Caracalla etuit de 
Lyons Carus etoit de Narbonne, et Avitus G Auvergne. 
— Trajan étoit Espagnol, ainsi que Théudose le 
Grand. Alexandre Severe &toit Phenicien,— Maximin 
etoit Thrace. —Dece toit Pannonien, ainsi qu'Aurelien, 
Jovien, Valentinien premier, et Valens. — Claude II 
et Probus etoicat Illyriens. — Diveletien etoit Dalmate. 
Constance Chlore, pere du grand Constantin, Etoit 
Phrygien. — Emilien et Macrin etoient Africains. 
— En voila beaucoup plus qu'il rie faut pour 1 8855 la 
yverite de mon assertion. c 
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(36 * 
et que la rebellion ne donna j jamais des 
droits legitimes. 

Mais constatons quel 6toit Tetat civil 
des Gaulois , soit avant les conquetes 
de Cesar, soit sous la domination ro- 
maine; et quel étoit état civil des 
F 3 dans les forets de la Germanie, 

a Vepoque de leur entree dans les 
Cie. 

Personne n'ignore que les Gaulois 
Etoient tous parfaitement libres avant 
Cesar. César fit la conquete des Gaules, 
mais nasservit point les Gaulois: ils 
adopterent, il est vrai, les usages et 
les lois de leurs vainqueurs, bien plus 
avancès qu'eux dans Fordre de la civili- 
sation; mais ils jouissoient pleinement 
de toute la liberte que peut comporter 
Fetat social, et ils Etoient susceptibles, 
suivant le genre de leurs talens , de 
toutes les dignites religieuses, ciyiles 
et militaires, meme du titre de Cesar 
et de la dignite imperiale , puisque 
plus dune fois le diademe et la pour- 


(37) 

pre ont etè portes par des Gaulois (1), 
ce qui prouve Jus$quU'a Fevidence , que 
les nations conquises &6toient bien 
sujettes de TEmpire, mais non pas 
esclaves de Rome: les Romains ne 
connoissoient d'autres esclaves que 
les prisonniers de guerre et les ori- 
minels. | 59 K 

Il résulte donc que dans aucun temps, 
ni avant la conquete des Gaules par les 
Romains, ni depuis cette conquète, les 
Gaulois n'ont été prives de leur liberté 


— — 


(1) Tite Antonin etoit Gaulois, et de Nismes, Sep- 
time Severe étoit Gaulois origine. Caracalla ętoit de 
Lyon. Carus étoit de Narbonne, et Avitus d' Auvergne. 
— Trajan etvit Espagnol, ainsi que 'Theudose le 
Grand. — Alexandre Sèvère étoit Phenicien,— Maximin 
etoit Thrace. —Dece toit Pannonien, ainsi qu'Aurelien, 
Jovien, Valentinien premier, et Valens. — Claude II 
et Probus etoicat Illyriens. — Dioelétien etoit Dalmate. 
Constance Chlore, père du grand Constantin, etoit 
Phrygien. — Emilien' et Macrin étoient Africains. 
— En voila beaucoup plus qu'il ne faut Ry 48 55 la 


verite de mon assertion. 
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( 38.) 

personnelle (1), et que toutes les na- 
tions gauloises étoient libres, dans 
toute Vacception que Von peut donner 
a ce mot dans Tetat social, a Vepoque 
de l'invas ion des Franes dans les Gaules. 

Si les Gaulois 6toient ous libres a 
cette Epoque, les Francs, qui sortirent 
de la Germanie pour se transplanter 
dans les Gaules, étoient libres egale- 
ment; car dans leurs forèts, ils ne 
connoissoient d'autres devoirs que le 
service militaire, et d autres esclaves 


** 


Ons FP: 


- (1) Si Von m'oppose qu'à certaines époques, les 
Gaulois paroissent avoir ëtè assujettis d leurs Druides, 
j'obgerverai que la tyrannie que ces pritres des faux- 
dieux ont pu exercer quelquefois sur les Gaulois, n'etoit- 
qu'une usurpation odieuse , fondee sur la credulite des 

peuples, et pareille au pouvoir que les pontifes de Rome 
se sont depuis arroge trop long - temps sur les Rois, 
1 et sur les diverses nations de Europe. — J '0bserverai 
1 | que cette tyrannie, cette autoritẽ usurpee par les Druides, 
etoient d' autant plus abusives et criminelles, qu'elles 
n'avoient pu rèussir qu'en se nt du e des Peuples 
pour lareligion. 7 
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(39) 85 
que les prisonniers de guerre gun ils 
faisoient sur leurs ennemis. 
Mais, dira-t-on, à Fepoquede Pi nvasiön 
des Gaules par les Franes, les Gaulois 
subjugues ont du devenir esclaves de 
ces memes Franes. — Il wen fut rien „ 
car les Francs n'eurent à combattre que 
les Romains, et non les Gaulois, et ils 
ne depouillerent ceuxei, ni de leurs 
biens, ni de leur liberts. 

Mais, observera-t=on ; per n rai- 
son les Gaulois n'opposerent - ils au- 
cune rèésistance aux Francs, et pour- 
quoi les accueillirentSils/plutot comme 
des amis, que comme des ennemis? 
Le voici : à le poque de Pinvasion des 
Francs, les Gaulois étoient depuis long 
temps fatigues des troubles que cau- 
soient continuellement dans les Gaules 
comme dans le reste de Empire ro- 
main, les guerres civiles toujours re- 
naissantes entre les divers pretendans 
au-trone imperial ; guerres dont le ré- 


sultat 6toit, tantot d exposer les Gaules 
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(49) 


a etre ravageesparles legions romaines 


divisèes entre elles, et tantot d'en ètre 


abandonnees, et de rester sans defense 
contre les incursions des diverses peu- 


| plades de la Germanie. - 


A ces considerations déja trüs-puis- 
santes, sen joignoit une autre plus 
puissante encore. La religion chré- 
tienne étoit des-lors divisee en plu- 
sieurs sectes qui se persecutolent cruel- 
lement: la secte dominante 6toit Faria- 
nisme ; cette secte regnoit alors en 
Espagne, en Italie, et dans [Empire 
d'orient, mais navoit point encore 
penetre dans les Gaules ; or, les Eve- 
ques des Gaules redoutant encore plus 


| Larianisme des Romains, que Tidolatrie- 


Sssiöre des Be rancs (1), determine- 


2 4 PEER TEES ; 
4 14 ; * 
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6 (1) Cette resolution des 6veques catholiques ne doit 
pas surprendre; car Fhistoire de toutes les religions prouve 
que les sectes diverses d'une meme religion, ont beau- 
coup plus d'eloignement les unes pour les autres, sur- 
tout quand le gouvernement opprime Pune pour fayoriser 


(41) 

rent les Gaulois, dont ils ayoient la 
confiance, à ne point s'Oopposer aux 
progres des Francs, qui n'en vouloient 
quaux Romains, L'evenement prouva 
la sagesse de cette resolution politique; 
car les Francs laissant aux Gaulois 
leurs lois , leurs privileges et leurs 
biens, ne tarderent pas a s'unir in- 
timement avec. eux, en embrassant leur 
religion, à rexemple de Clovis. | 

Mais, diront les partisans de la ser- 


_— * ——__— 


— — — 0 * 


autre, que ces sectes n'en ont pour les partisans dune 
religion absolument etrangere a la leur: et sans cher 
cher des exemples dans la religion chretienne, Ton sait 
que depuis des siceles, la religion mahometane est divisce 
en deux sectes prineiĩpales, eelle Omar et celle & Aliz 
les sectateurs d Omar, et reciproquement ceux Ali, 
ont cent fois plus de bai ne les uns tontre les autres, qu'ils 
wen ont contre les chretiens, — Au reste, les Evcques 
des Gaules sentoient parfaitement qu'il leur $eroit ai , 
par Pascendant de leurs Jumicres, et par la consideration 
de vues politiques, d amener bientot Clovis, et les 
Francs à son exemple, à embrasser le cliristianisme; et 
Fevenement prouva bien qu'ils avoient eu raison. 


3 „ 
vitude, la preuve que les Gaulois furent 
= _ depouillesdeleurs biens par les Frances, 
WI et que ceux-ci ne conservèrent point 
| aux premiers leurs privileges, ou du 
moins qu'il y avoit une difference no- 
10 table entre les deux peuples, ce sont 
1 10 les terres qui furent, des Forigine de 
; la monarchie, poss6d6es par les Francs, 
„ sous la denomination de terres sali- 
ques, pendant que les Gaulois n'en 
1 poss6doient point au'meme titre. 

Cette objection n'est d'aucun poids; 
carlesdomainespossedesparles Francs, 
sous la denomination de terres saliques, 
parce qu'ils furent regis par la loi sa- 
lique, qui ne permettoit pas qu'ils 
passassent aux femmes, étoiĩent les do- 
maines enlevés, non pas aux Gaulois, 
mais aux Romains, par droit de con- 
quete, et que les Francs garderent et 
se partagerent entre eux, conforme- 
ment aux dispositions de la loi salique, 
qui continua a èétre en vigueur parmi 
les Frances, comme les lois romaines 
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Ca). 

resterent en vigueiue parmi les Gau- 
lois (1). | 

C'est pour cette raison seule que les. 
domaines des Gaulois n'eurent point la 
denomination de terres saliques, parce 
que ces domaines continuerent a etre. 
regis suivant les lois romaines , qui 
permettoient que les terres passassent 
aux femmes, a la difference de la loi 
salique, qui les en excluoit; mais Von; 
ne peut et Ton ne sauroit en eonelure 
qu'il y efit pour cela la moindre diffé- 
rence, comme citoyens entre un Franc. 
possesseur d'une terre régie par la loi. 
salique, et un Gaulois possesseur d'une 

terre T6gie par les lois romaines. 

Mais, diront encore les partisans de 
Vesclavage, la preuve qu'une portion 
au moins de la nation gauloise étoit 
reduite en servitude, c'est que dans un 
parlement tenu a Aix-la- Chapelle en 


796, Charlemagne defend, yer un ca- 


(1 1) Voyez Note 4 Fi rance par le ebnet 


Henault „page 117, premier volume. 


(44) 

pitulaire, aux eveques , d'ordonner 

aucun serf, S il na étè affranchi, ni au- 

cune personne libre, sans sa permission. 

Done Charlemagne lui-meme, recon- 
. nmoissoit qu'ily avait des serfs en France; 
"= donc les Gaulois, ou du moins une 
. partie d'entre eux, etoient serfs. 
= Je reponds, que cette conséquence 
a  - est fausse, que les Gaulois n'etoient 
. point serfs, qu'ils étoient tous libres, 
AR qu'ils 6toient tous, comme citoyens , 
6gaux entre eux, et les egaux des Francs: 
je reponds, que ces sers, qui existoient 
en France, et dont il est question dans 
cette loi de Charlemagne, n'etotent ni 
Francs, ni Gaulois; ces Serfs venoient ou 
descendoientdes prisonniers de guerre 
faits par Clovis et ses successeurs, par 
. Charles Martel et par Charlemague lui- 
. meme, sur les Visigoths, les Bourgui- 
by! gnons, les Huns ou Hongrois, les 
11 i Varnes, les Sarrasins, les Saxons, et 
44 autres peuples barbares transplantes 
"1 en France a difterentes epoques, par 


— Ae Ao amo ems — — 
— — 


7 —_ * 
— © > _ + — * — 
EI _ — — — — . 
2 LIT n EC _ —— = "colt 
3 VF ASIA ———— ——_— 


ESE 2 5 3 - _ r ny * 
9 ogra 5 FT ont ng "Þ = 
. r — 8. 2 —— 

$ " ” $ 2 = * S Pe — — % wy — 

— - — i mo — pm. 5 — 
N PSs N 3 . . 

— 88 r - 


DEI" — 


3 


= — — 2 
r 


* 183 
— — SIE 


— — 


( 45) 
nos Rois, ou faits prisonniers sur le 
champ de bataille, et dans Fun et lau- 
tre cas, r6duits en esclavage, suivant 
le droit de la guerre usite alors. 

Tels étoient les serfs qui se trou- 
voient en France, telle etoit leur seule 
origine; et Lon ne doit point ètre ᷑tonné 
que leurs descendans eussent embrassé 
le christianisme, puisque la nation en- 
tiere des Francs Tavoit bien embrasse, 
au moment, pour ainsi dire, de son 
établissement dans les Gaules : mais 
Ion ne doit point confondre' ces serfs 
errangers avec les Francs, ou avec les 
Gaulois, dont ils ne faisoient point 
partie, et qui étoient, les uns et les 
autres, parfaitement libres, et “ont tou- 
Jours etè jusqu'à le pOque desastreuse du 
gouvernement féodal, systeme mons- 
trueux qui, pendant plusieurs siècles, 
degrada la nation, en Passervissant a. 
des aristocrates, et qui ne dut son 
existence qu'à la rebellion et à la 
felonie des officiers civils et mili- 
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5 ( 46) 
taires, et a Taffoiblissement de Tauto- 


rite royale. K 
L'on vient de voir que, ni avant Fen- 


trée des Francs dans les Gaules, ni de- 


puis leur invasion, il ny avoit point de 
serfs parmi les Gaulois, et que chaque 
individu, Franc ou Gaulois, étoit Tegal 
de tout autre individu comme citoyen : 
Ton vient de voir que les serfs qui se 
trouvoient en France, soit avant Char- 
lemagne, soit sous le regne de ce mo- 
narque, n'etotent devenus tels que par 
le sort des armes, et en consequence 
du droit de la guerre usite alors en 
Europe; et que ces individus faisoient 
partie, ou descendoient des Huns, des 


| Visigoths, des Sarrasins et des nations 


germaniques, avec lesquelles Charle- 
magne ou ses predecesseurs avoient 


ete en guerre. 


Il faut voir actuellement quelle Etoit, 
sous nos Rois de la premiere race, et 
sous ceux de la seconde, jusqu'a Char- 


lemagne inelusivement, Porganisation 


* 
a. 


(47) 
des Parlemens, ou Re lodapayeds 
la nation francaise. 

Nous avons observe, d'apres les mo- 
numens de notre histoire, que sous 
Clovis, qui le premier etablit solide- 
ment son empire dans les Gaules, et 
les reunit sous sa domination, les 6y6- 
ques des Gaules engagerent les peuples 
a ne point S opposer a ce conquerant 
qui n'en vouloit qu'aux Romains. Nous 
avons observe que le resultat de cette 
conduite fut, que Clovis et les Francs 
embrasserent bientòt le christianisme, 
ne firent plus qu'une seule et m&me 
nation avec les Gaulois, et les assimi- 
lerent en tout a eux-memes. 

Or les Franes étoient dans Pusage 
de $assembler tous les ans en rase 
campagne; la ils deliberoient sur leurs 
affaires, qui ne consistoient guere, tant 
qu'ils habiterent les forets de la Ger- 
manie, que dans des plans militaires 
d'attaque ou de defense. Du moment 
qu'ils furent fixes dans les Gaules, et 
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(48 ) 
incorpores avec les Gaulois, ceux-ei 
firent partie de ces assemblees ; et tant 
qu'elles furent purement ee, 
les guerriers seuls des deux nations 
darent sy trouver: mais Finteret des 
deux peuples obligea bientot Clovis 
lui-meme- a reunir aux guerriers, les 
autres classes de citoyens, pour traiter 


dans ces assemblees, des impdts, et des 


lois ou reglemens d'administration, 
dont une horde peut se passer, mais 
sans lesquels une grande nation ne 
sauroit subsister (1). 


(1) Independamment des Parlemens ou assemblees au 
champ de Mars, oi se traitoient les affaires nationales, 
il y eut, des Forigine de la monarehie, des assises, ou 
cours de justice, qui jugeoient en dernier ressort les 
allaires civiles ou criminelles des particuliers: ces assises 
se tenoient dans le Palais de nos Rois, et à leur volonte ; 


elles étoient prèsidèes par les comtes du Palais, et 
navoient rien de commun avec les as8emblees natio- 


nales au champ de Mars. — Les tribunaus Superieurs 
eriges depuis par nos Rois, a differentes epoques , sous 
PX lovis 


1 0 ( 
Clovis avoit trop d'obli gation Asaint 
Remi et aux autres eveques des Gaules, 
et ce prince avoit trop de zele Pour sa 
nouvelle religion „pour ne pas enga- 
ger ces memes Eveques a faire partie 
des assemblees nationales: ils y paru- 
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la — de Parlement, ont remplace les assises 
ou cours de justice. . 

De leur propre aveu, les membres de ces 3 
ne sont poiut, et wont jamais ètè les representans de 
la nation: ils sont seulement les officiers de uos Rois, 
pour administration de la justice eivile ou eri iminelle. 

Pour se convaincre que les cours de justice et les 
tribunaux denommes Parlemens, ont toujours &t6 p$0us 
les trois Races, Fouvrage de nos Rois, et dans leur dis- 
position, il suffit de savoir que sous les deux premieres 
Races, le comte du Palais presidoit a la Cour ordinaire 
qui se tenoit dans le palais de uos Rois. —» La se ter- 
minoient les affaires contentieuses, et se refurmouient les 
jugemens des tribunaux inferieurs. Cette Cour étoit 
compose des Seigueurs, appeles Proceres , et des Let- 
tres, Doctores legum., qui tous jugeoient egalement, 
Les,jugemens ètoient intitules, ex /audrence lene 
dans notre Palais , pour entendre juger les 
causes de lous nos Sujels ; ce qu'il est important 
de remarquer , parce que cet intitule distiugue plus 
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0 50 * a 
rent donc avec toute influence et 
TYascendant que peuvent donner à des 
hommes d'un esprit adroit et cultivé, 
sur des Rois et des soldats, dont toutes 
les connoissances se bornoient a savoir 


Se servir de leur epee, et le credit que 


* 


9 — Lad 


sensihlement, dans * anciens monumens de nat bis- 
toire, la Cour de justice de nos Rois, des Assemblèes 


du champ de Mars, et ecarte Pidee que les Parlemens 
daujourd' hui fussent une emanatiun de ces grandes As- 
semblees , par la ressemblance.du mot de Parlemens. '« 

Histoire de France, du president Heuault » Page 274, 
premier volume. 's 

Philippe-le-Bel , en rendant sedentaire le Parlement 
de Paris, qui existoit deja en 1 294. , cr6a vers ce aps 
le Parlement de Toulouse. 

La creation du Parlement dane en 1453, 
par Louis XI, alors Dauphin , fut ratifice 88 aus 
apres par Charles VII son pere. 

Le Parlement de Bordeaux fut cree en 1462, par 
Louis XI, et demembre du Parlement de Toulouse. 

Le Parlement de Bourgogue fut cree en 1477) par 
le meme Louis XI. 

En 1499, Louis XII erigea la Cour souveraine * 
Normandie, dite PEchiquier , en Parlement. 


. 
ces memes hommes avoient sur les 
peuples, et le ministère imposant d'une 
religion révérée. — Telle a été en 
France, des le premier regne. de la 
monarchie, Forigine du credit et des 
privileges du elergé. | 

Les Assemblèes au champde Mars, ap- 
pelces depuis Parlemens, furent donc, 
des le temps de Clovis, composees des 


— 


En 1501 , ercation du Parlement de Provence, par 
le meme Roi Louis XII. 
En 161 . creation d'un Parlement a Milan, ber 
Fraucois premier. 
En 13 creation du Parlement de Bretagne, par 
Henri II. i 
E n 1620 , Louis XIII erigea le Conseil de 88 
en Parlement. 
En 1633, le meme Roi erta le Parlement de Metz. 
En 1668, creation d'un Conseil souverain a Tournai, 
par Louis XIV, erige en Parlement par ee e 
en 1686, transfere a Douai en 1713. 
Le mime Roi transfera le Parlement de F tauche 
Comte, de Dole a Besancon. 
Enfin le Conseil souverain de Nancy, a été erige en 
Parlement, par le Roi regnant Louis XVI. — Tous 
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(92) 
laiques et du-clerge : la piété de nos 
peres donna la prescance au clerge , 


dans ces assemblees ; c'est ce qui fait 


que le clerge s l lui-meme le pre- 
mier ordre de l'état. * 
Mais si le clerge faisoit des-lors; par 
le respect que l'on avoit pour ses fonc- 
tions, un ordre eminent, z/ Holt le eff 


dans l'état; car il y avoit bien des ofli- 


les Parlemens, comme l'on voit, ont été success ivement 
erèès par nos Rois, et ne tieunent la portion d'autorite 
qui leur a été conſièe, que de nos Rois seuls, dont ils 
sont les simples officiers. 1 
Au reste, il ne se seroit probablement j jamais eleve 
orages entre le Monarque et la Magistrature, Sil avoit 
existè une loi qui eit interdit voix delibkrative sur 
les affaires publiques, à tout magistrat qui n auroit pas 
trente - cin a quarante ans. — Cette loi etgit autant 
plus necessaire , que les Francais, remplis d'ailleurs d'ex- 
cellentes qualites, out le defaut de mirrir plus tard que 


les autres peuples de Europe ,et que la maturite d'esprit 
est aussi necessaire à la discussion des affaires publiques, 
que Pinexperience et Fefferyescence y sont nuisibles et 


I 


&) 
ciers ile et beine de différens gra- 
des; et ces officiers, Francs ou Gaulois, 
jouiss0ient reellement d'une grande 
consideration, et du pouvoir attaché ? a 
leurs places; mais tout cela ne les cons- 
tituoit pas d'une classe ou dune caste 
differente du reste de la nation; en un 
mot, il ny avoit point alors de corps 
de noblesse dans la monarchie. — In 
lege Sa/ica , nobilium nulla fit mentio, » Il 
» nest fait aucune mention de nobles 
» dans la loi salique, etc.« M. de Valois, 
page 485. Toute la suite de ce passage 
est aussi précise. Voyez aussi M. Tabbé 
Dubos sur le meme sujet. 

En effet les titres de Dues, de Comtes, 
de Maires du Palais, . ne consti- 
tuoient pas des nobles en France, mais 
designolent seulement des ae 
revetues par nos Rois, de dignités ci- 
viles ou militaires plus ou moins émi— 
nentes, qui leur donnoient, il est vral, 
la consideration attachee nécessaire- 


ment aux grandes places, „mais qui} n'en 
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4 34 ) Fo 
formoient - pas pour cela une classe 
distincte de leurs concitoyens : : ils en 


Etoient les premierannais ils n'enétoient 


pas séparés, et il n'y avoit pas un indi- 
vidu en France, quand la nature Vavoit 
doue de talens et d'energie, qui ne 
pit parvenir ans obstacle à ces memes 


dignites (1). 


Cn ) Le chancelier de THepttal, dans son disconrs 
aux Etats-generaux de 1560, disoit, que dans le biers- 
lat, il n'y avoit personne qui ne put parvenir aux 
honneurs de Peglise, de la magistrature et de Parmee.” 
— = Voyez: Phistoire de France de la Popeliniere, t. I, 
k-8 Cs grand homme etoit, lui - meme une preuve 
viyante de ce qu'il avangoit; il ctoit fils lun- médecin. 
— Voyez encore l'histoire de France par le presidens 
Henault , remarques particulieres , premier volume 
p. 117. Voici les paroles du texte. — » Les Gaulois et 
„les Francais, quelle que füt leur naissance, avoient 
droit aux ebarges et aux gouvernemens, et étoient 
» employes à la guerre: pou Vautorite du prince qui 
„les gouvernoit. « — Et il continue en citant Ma- 
* „ La. constitution du royaume de France est 
» 8i excellente, qu'elle n'a jamais exclu et wexclura 
» jamais les citoyens nès dans le plus bas &tage, des 

» dignttes les plus relev6es. « | 


* 


% 
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Pour mieux faire sentir par nos pro- 
pres usages, que la naissance n'entroit 
pour rien dans la distribution de' ces 
dignités, et qu'elles &toient, comme 
celles de nos jours, une suite de la fa- 
veur ou de Festime de nos Rois, Job- 
serverai qu aujourd hui encore, dans le 
civil, les titres d'intendant, de con- 
seiller d'Etat, de premier président, 
de chancelier; et dans le militaire, les 
grades de colonel, de lieutenant-gens- 
ral, de mar6chal de France mindiquent 
point une difference de naissance en- 
tre ceux qui en sont revètus; car dans 
le eivil, un cha ancelier, qui est la se- 
conde personne de Etat, peut sortir 
Tune famille moins ancienne qu'un 
simple intendant; il peut meme netre 
qu'un plèbèien; et dans le militaire, un 
simple sous-lieutenant peut etre aussi 
bon ou plus ancien gentilhomme qu'un 
marechal de France; celui-ci meme 
peut n'etre qu'un soldat de mérite, 
parvenu par ses grandes actions au 

D iv 
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56) 
sceptre des = Ces titres, enfin, 
designent Semen des eh diffé- 
rens. | 
C'est ainsi encore, qu) un Due et 
Wir est revẽtu dune dignite plus 6mi- 
nente, et d'un titre supèrieur a celui 
de comte ou de marquis; et cependant, 


souvent, n'est pas au- dessus de ceux ci 


par la naissance, bien que son titre de 
Pair lui donne des n plus 
_6tendues (1). 


1 1 est a F e er ici, quo Topinion rulgaize 
qui fait remonter la Pairie jusqu'a Cbarlemague, est 
erronee et pureinent romanesque. La Pairie n'a pris 
naissance que dans le dixieme siecle, et paroit avoir 


4 


* 


* * + xg 


eu une origine commune avec les hefs, quand ceux-ci 
furent deyenus hereditaires et patrimoniaux. 


Ce qu'il faut remarquer encore, c'est que les Pairs 


du Roi, ne sont mie appeles pers , pour ce 


qu ils Solent pers d lui „ mals pers sont entre 
eur ensemble. Manuserit de la inet du Roi . 


4s; wn par le pere Simplicien. 


Enfin l'on distingue quatre ages dans 1 Pairie , ou 
quatre èpoques, auxquelles cette dignite eminente a 
recu diverses modifications. 


(5) 

Au reste, cet ordre de choses, cette 
egalite personnelle entre tous les ei- 
toyens de la France, commenca A'&tre 
trouble et derange, lorsque sous les 
derniers Rois de la premiere race, les 
Maires du Palais, profitant de la foi- 
blesse et deFinsouciancede ces Princes, 
nommerent leurs propres creatures a 
toutes les grandes places, et parvinrent 
4 rendre la leur héréditaire, et à la 
transmettre à leurs enfans; alors il n'y 
eut pas encore en France un corps de 
noblesse, mais il s'y établit une hie- 
rarchie fixe, qui, tot ou tard, ne pou- 
voit manquer de faire naitre une classe 
distinete des autres classes de citoyens. 
Le premier résultat de cette hierar- 
chie héréditaire, fut la deposition de 
_ Childeric III, dernier Roi Mérovingien, 
et Televation au trone de Pepin, fils 
de Charles Martel, et pere de * 

_magne. , Mt 
Les services ele as C noris Maj- 
tel, qui avoit préservé la France et 
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Europe entiere de Vinvasion des Sar- 


rasins, et du joug ,des Mahometans ; 


renergie de Pepin son fils, I' Werbe 


les victoires, les conquetes, la gloire 
et toutes les grandes qualites de Char- 


lemagne, suspendirent la révolution, 
et commandeèrent le respect, la soumis- 
tion et obéissance a la nation entiere; 
mais sous Louis le Debonnaire, Fexplo- 
sion se fit: ce foible et infortune Mo- 
narque, depose et rehahilite tourà tour, 
par ses propres fils et par les grands 
officiers de la couronne, accoutuma 
ceux-ci a linde pendance et ala revolte; 


Charles le Chauve et la plupart des 


_ 


autres suecesseurs de Louis, ayant été 
ou foibles ou malheureux, le * 
ONT prit enfin consistance. 

- Bn' bouleversant entièrement Tan- 
cienne constitution de la Monarchie, 
et en alterant Vautorite de nos Rois, ce 
monstrueux s$ysteme plongea la Nation 


dans Lesclavage; et en procurant Teélé- 


vation de . il fit le 


(39 
malheur des peuples pendant plusieurs 
siecles, et les reduisit au dernier degré 
q avilissement: aujourd'hui mème, = 
gre les efforts constans de nos Rois 
pour anéantir ce fatal systeme , efforts 
secondés de Fopinion publique, des 
vœux des peuples, et des lumieres du 
siècle, il n'en reste encore que trop de 
traces. Les corvees, que Louis XVIvient 
d'abolir, et 7 znegale et abusive repartiion 
des imports, que ce Monarque cherche 
également a detruire, sont deux Heaux 
dus au systeme feodal. 

Nous voici donc es repoque 
du systeme feodal ou aristocratique, 
et du nouvel ordre de choses * 11 fit 
eclore. 07 . 

Nous avons observ6 que sous la pre- 
miere race de nos Rois, tous les ei- 
toyens etoient egaux , et naissoient 
tels; que la seule difference qu'il y avoit 
entre eux, venoit de la faveur de nos 
Rois, qui, dans le eivil et dans le mi- 
litaire, confioient les places ou les 


| (60) 
grades à ceux de leurs sujets, Franes ou 
Gaulois, qu'ils en jugeoient les plus 
dignes. Nous avons dit, d'apres les mo- 
numens de notre histoire, que ces 
pPlwkVuaces étoient amovibles à la volonte 
. de nos Rois, et qu'elles n'etoient point 
par conséquent hereditaires : nous 
avonsdit enfin,que pendant trois cents 
ans que la premiere race occupa le 
trone, il ny eut point de corps de no- 
blesse dans la Monarchie, et que la loi 
salique ne reconnoissoit point de no- 
bles. Tel fut Vetat des choses en France, 
pendant trois siècles et plus; mais sous 
la seconde race, un nouveau genre de 
- possession s'etablit sous le nom de fief, 
et une nouvelle caste $'eleva du sein 
meme'de la nation, et se rendit 6tran- 
Wer a ellen! nr 
Les Ducs, ou Gouverneurs de pro- 
vince; les Comtes, ou Gouverneurs des 
villes, et les officiers d'un ordre infe- 
rieur, profitant tous de Taffoiblissement 
de Tautorité royale, rendirent heredi- 
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taires dans leurs maisons, des titres et 
un pouvoir que jusque-là ils n'ayoient 
possedés qu autant qu'ils meritoient la 
.confiance de nos Rois; et ayant alors 
usurpe, et les terres qui ressortissoient 
de leurs gouvernemens, et Fexercice 
de la justice, ils s'erigerent , de leur 
propre autorite , en seigneurs proprié- 
taires des lieux dont ils n'etoient que 
les magistrats, soit militaires, soit ei- 
vils, soit tous les deux ensemble. 

La noblesse, inconnue en France jus- 
qu'au temps des fiefs, commenca. donc 
avec cette nouvelle seigneurie; en sorte 

que ce fut la possession, ou plutot 
Pusurpation des terres, qui fit les nobles, 
parce qu'elle leur donna des especes 
de sujets, nommés vassauæx, qui sen 
donnerent a leur tour , par des Sous - 


infeodations (1). i 


De la rebellion des officiers —_ 


(1) Voyez Phistoire de France par le presiden 


Henault,, pag. 117 et 118, premier volume. 


RR. (83 } 
et de Fusurpation des terres de leur 
ressort, resulta done le système feodal, 
systeme fonde sur Voppression de la na- 
tion, système qui, seul, méètamorphosa 
des citoyens libres, en esclaves; en un 
mot, qui erèa les serfs, et Fetablisse- 
ment de ces coutumes infames et ou- 
trageantes , nees du delire dela tyran- 
nie la plus inconcevable qui ait jamais 
existe sur la terre, telles que le droit de 
cuissage, etc. droits aussi absurdes que 
tyranniques, qui ravalèrent homme 
et les Francais 2 au-dessbus de la brute 
meme. 
C'est ainsi que la nation fut punie pen- 
dant des siècles, d'avoir souffert que l'on 
attentat A Tautorité royale. Les traees 
a | qui restent de la feodalite, sont, pour 
4a nation, des avertissemens parlans et 
111  Energiques de ce qui lui arriveroit en- 
4 core, si dans aucun temps, elle se laissoit 
6 eE.garer, et squffroit de nouveau que des 
garistocrates attentassent sur autorité 
et la puissance législative de ses Rois. 
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Au reste, tel etoit en France le nou- 
vel ordre des choses, lorsque la race 
Carlovingienne séteignit dans la per- 
sonne de Louis V, et que Hugues Capet, 
premier Roi de la troisième race, monta 
sur le trone (i). 

Ce Roi et ses successeurs, eurent 
lon g- temps à lutter contre la puissance 
des grands et de la noblesse, et ne par- 
vinrent a se ressaisir des plus precieux 
droits de la couronne, qu'en-reunissant 
insensiblement tout ce qui avoit été 
usurpé par les seigneurs des grands 
et petits fiefs, en établissant les com- 


ls. 4 


(1) Une difference essentielle entre Pepin, premier 
Roi de la seconde race, et Hugues Capet, premier Roi 
de la troisieme race, c'est que Pepin ꝰempara du trone 
pendant la vie de Childerie III, son Roi legitime, qui 
Tailleurs avoit un fils; au lieu que Hugues Capet ne. 
monta sur le trone par le suffrage de la nation, qu'après 
la mort de Louis V, dernier Roi Carlovingien , decede 
saus enfans, et ne laissant qu'un frere Charles Duc 
de Lorraine, juge indigne de la cuuronne , et dont 
Failleurs les enfans sont 7077s Sans POSIETULE male. 
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TT) 
munes; en affranchissant les serfs, et 
en diminuant Tautorite des justices 
Seigneuriales(1 * 


3 


_—_ 8 . — 


(1) Fl ete oblige d' Texposer, Porigine de 'R nublesse 
en F france, d'en assiguer Fepuque d'apres nos monu- 


mens historiques , et de parler des suites dèsastreuses 
du systeme feodal 3 mais autant jabhorre les crimes 


de la {eodalite, cates je suis eloigne de penser que 


Pordre de la noblesse soit aujourd'hui, et depuis long- 


temps, un corps nuisible a la nation: loin de là, je pense 
qu'un ordre de patriciens est nècessaire dans une uonar- 
chie; je crois que daus Toccasion, cet ordre „ tel qu'il 
existe aujourd'hui, seroit une barriere contre le pouvoir 
arbitraire , ou contre Pavarchie plus dangereuse encore ; 
(car dans Paristocratie feodale , qui netvit qu'une 
veritabje anarchie, le corps de la noblesse, qui asservis- 
soit le reste de la nation, se trouyoit lui-meme dans 
la plus stricte et la plus humiliante dependance dun 
petit nombre de grands seigneurs, comme la noblesse 
polonaise y est encore aujourd'hui meme : il est done 
de Vinteret de la noblesse francaise, comme du reste de 
la nation, de defendre Ja puissance royale, et de S op- 
poser à tout, systeme aristocratique.); je suis convaincu 


que Fordre de la noblesse peut donuer une emulation 


utile aux autres classes de citoyens ; je le suis egale- 
ment, que par sa desfiuationspeciale au serviee militaire, 
- Louis 


/ 


16) 
| Louis-le-Gros, arridre-petit- -fils de 
migubs Capet, reussit par ces moyens 
efficaces, a reprendre une partie de 
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et par le sang qu'il a versè pour Thonneur et la defense 
de la patrie, ce meme ordre a, depuis long-temps, 
legitime les distinctions honorifiques dont il jouit, et 
qu'il a bien merite de Ja nation, Mais je dis qu'il nen 
faut pas conclure qu'il n'y ait que les individus de cet 
ordre qui puissent pretendre exclusvement aux 
honneurs, aux distinctions, et Sur-tout & Servir la 
Patne : je dis que Fexperience de tous les temps a 
prouvè, qu'il y a par-tout de grands hommes, dans 
toutes les classes de citoyens z je dis que Pordre de la 
noblesse, loin de se pretendre exempt de contribuer 
aux charges de Etat, doit au contraire à la nation 
“exemple d'un patriotisme desinteresse , et c'est ce que 
cet ordre distingue a fait a la derniere asxemblee des 
Notables : et observe qu'en Angleterre, on les droits 
de tous les citoyens sont egalement respectes , les biens 
ecclesiashi paient a Etat les memes contributions 
que les biens laiques , et qu'il en est de meme des 
biens des grands et de la noblesse, dont les maisons. 
de plaitance et les chateaux paient un impot , fixé 
Tapres TVestimation 7720derce du loyer qu on pourroit en 
retirer. | Tx | 
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( 66 ) 
Vautorite dont les vassaux $'etoient 
empares;' et tous les Rois de la race 


régnante, ont, au grand avantage de 


la nation, plus ou moins contribue a 
briser ses fers, et à modifier le sysfeme 
feodal. II paroit cependant , que le 
peuple, devenu un troisième ordre , 
depuis la naissance de Fordre de la 
noblesse, , ne fut admis dans les Etats- 
generaux „sous la denomination de 
tiers: Etats, qu'en 1993, sous Ehilirpe⸗ 
le-Bel. | 

Ds ja, sans doute, avant cette epoque, 
ke peuple avoit du y &treadmis, puis- 
que Fon voit dans Savaron, queen 1186, 


lorsque Philippe- Auguste assembla les 


Ftats-generaux a Paris, la croisade y 
ayant été decidee, Philippe établit la 
dime saladine, du consentement du 
clergs & du peuple. Voici les paroles du 


texte: „ Er propter hanc instantem ne- 


„ cessitatem, oppido enim iter hierosolymi- 


* tanum, rex affectabar , cum assensu, 
„eleri et populi , quasdam decimas ab 


( 1 
» omnibus aecipiendas esse, eo tantùm anno 
» decrevit ; * dictæ Sancta decimæ Sa- 
„ ladini. « 8 

Lon sent bien, au reste, que la cons- 
titution primitivede la Monarchie ayant 
été renvers6e par le système feodal , 
il a dn y avoir une fluctuation conti- 
nuelle de principes dans le gouver- 
nement, suivant que la balance du 
pouvoir pencheit plus ou moins, soit 
en faveur de nos Rois, soit en faveur 
de leurs vassaux; mais ce qui est cer- 
tain, est que depuis Philippe-le-Bel, 
le Peuple parut constamment dans les 
assemblees nationales, sous la deno- 
mination de Tiers-Etalt. | 

Ces assembl6es ayant done toujours 
ete composees, depuis cette epoque , 
des Ordres, du Clerge, de la Noblesse 
et du Tiers, c'est sous ce point de vue 
qu'il faut les considerer. 8 

Or, j observe, que cette division en 
trois Ordres „est essentiellement vi- 
cieuse, et anti- constitutionnelle, et 
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668) 
qu' en favorisant avec partialitè les inte- 
rets particuliers des classes privilégiées, 
compasees de cinquante à soixante 
mille individus, elle est diametrale- 
ment contraire aux veritables interets 
de la Nation, ou de vingt-quatre mil- 
lions d' individus. | 

Fobserve, que cette division en trois 
Ordres, a été cause que plus d'une 
fois les Etats-generauw se sont séparés 
sans rien conclure, ou apres avoir pris 


des determinations nuisibles aux ve- 
ritables interets de Tuniversalité de 
la Nation, et conformes seulement aux 


interets particuliers des deux ordres 
SUPETIEUTS. 

Et voict pourquoi. 

Consideèrés comme grands proprié- 


taires, comme privilegies, et sur-tout 


comme etant tous, aujourd'hui et de- 
puis long-temps, tires du corps de la 


noblesse, les Ey&ques et le haut Clerge 


ont n6cessairement les memes interets 


que la Noblesse; or, le Clerge formant 


6690 
dans les Etats-generaux , un ordre & 
part, et la noblesse en formant un au- 
tre egalement distinet, qu'arrive-t-il 
dans toutes les occasions on les interets 
de ces deux ordres, qui sont presque 
toujours les mèmes, se trouvent en 
opposition avec les interets de la na- 
tion ou du tiers- Etat ? — Ce qui ar- 
rive?.......Cest que comme Fon compte 
les voix par ordre, et non par téte, 
du moment qu'il y a dans Fordre de 
la noblesse et dans Tordre du clerge , 
la majorite d'une seule voix en faveur . 
d'un avis contraire aux interets de 
Puniversalite de la Nation, et favorable 
seulement aux prejuges ou aux interets 
des deux ordres superieurs, alors, non- 
seulement les voix des bons citoyens 
de ces deux ordres, qui ont vote pour 
le bien general, sont réputées nulles 
et Taucun poids, mais Punanimite du 
tiers-Etat, quoique conforme aux sut- 
frages de ces bons citoyens, est reputce 
elle-me@eme n'etre d'aucune considera- 
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„ 
tion, et n'est comptee pour rien, atten- 
du que Von suppose que le suffrage ap- 


parent de deux ordres, doit Femporter 


sur le suffrage ee, d'un seul ordre. 

Tel est le vice radical de nos Etats- 
g6neraux , d'où a résulté nécessaire- 
ment, que loin d'etre toujours utiles, 
ils ont été plus d'une fois une source 
de divisions et mème d'oppression pour 
le peuple, et qu'ils le seront encore, 
tant que la meme organisation sub- 


Sister a. 


Mais, dira-t-on, nous voyons et nous 
sentons parfaitement le vice de cette 
organisation. Quel en est le remede ? 

Le voici. — Les deux ordres supé- 


rieurs sont, comme je ai déja observe, 


composes d'individus qui ont les 
memes interets, comme grands pro- 


priétaires, comme privilegies , et 


comme sortant tous aujourd'hui d'une 
meme souche ( Fordre de la noblesse). 
Que l'on reunisse ces deux ordres , 
que Fon en fasse un seul ordre, et 


de cette operation si simple, si na- 
turelle, si conforme à la raison, il en 
naitra, sans secousse, sans Felt 
sans blesser les prerogatives légitimes 
et les veritahles interets des classes 
supèrieures; il en résultera, dis-je, le 
bonheur de la nation, te recouvrement 
de ses droits I6gitimes, Ia conservation 
des droits du trone, et une constitu- 
tion solide, sage, et veritablement 
monarchique (1). 


„„ 


** 
ED ———_ — 


(1) En proposant de faire un seul ordre du haut- 
Clergè et de la Noblesse, j'entends que les Pairs ecclé- 
siastiques et les Pairs laiques feront partie integrante , 
et seront membres-nes de l'ordre superieur , dans les 
Etats- genèraux; 5 qu ils y Siegeront de drotf., et sans avoil 
besoin d' etre . 

Le reste des prolats et d6 la noblesse titrèe, choisira 
dans le Clerge , et dans tout le corps de la noblesse, ses 
representans, qui siegeront avec les Pairs, 

Enfin , Pordre du tiers sera composè de sujets clus 
librement par le Peuple je Wai pas besoin d'ajoufer, 
que la classe seule des proprietaires aura le droit dehire 
ses representans. 
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72) 
En effet, qu arrivera-t-il , en faisant 

un seul ordre des deux premiers ? — 8 
Il arrivera, que dans tous les cas on 
Fon proposera de creer une nouvelle 
imposition , den augmenter une an- 
clenne, ou d'en prolonger la duree,, 
ces objets seront soumis a la considé- 
ration des deux ordres restans; alors, 
— 15. le suffrage d'un seul ordre sera 
repute nul et insuffisant pour Vadmis- 
sion de la loi; il faudra toujours, dans 
ce cas, le concours des deux ordres. 
29. Quand la majorite des deux or- 
dres se reunira pour rejeter lobjet 
soumis à leur consideration, il n'en 
sera plus question. — 39. Quand les 
suffrages seront également partagés, 
il sera permis, a une époque déter- 
mince , de reprendre l'objet en consi- 
deration. — 49. Et enfin, quand la 
majorite des suffrages des deux ordres 
sera favorable a Vobjet propos, alors 
on le mettra aux pieds du trône, et le 
Roi, par son approbation, lui donnera 


(73) 

force de loi, ou en le rejetant, lan- 
nulera par cela seul, parce qu'enfin, 
dans une monarchie, ne peut y avoir 
d'autres lois que celles qu'approuve le Sou- 
verain, et qui ont la sanction royale. 

Dans cette hypothese, les droits du 
peuple, les droits de Fordre superieur 
et les droits du trone, seront, comme 
Yon voit, également conserves et! res- 
pectes. [1 5 

Puisque d'une part, Fordre du peu- 
ple ou du tiers, ne pourra point con- 
sentir de projet d'imposition, sans le 
suffrage de la majorite de Fordre su- 
perieur ; que celui-ei pareillement, ne 
pourra pas en proposer, sans le con- 
sentement de l'ordre inférieur, d'ou 
résultera necessairement, que Pordre 
SUperieur ne pourra point rejeter tout 
le poids de Fimposition sur Fordre du 
peuple, puisqu'il faudra le consente- 
ment de celui - ei, pour porter aux 
pieds du trône le projet de la loi; — 
que reciproquement Pordre du tiers, 


1 14 (74) 

[4.1 ne pourra point blesser les preroga- 

— tives const itutionnelles de Fordre su- 
ws perieur, puisque celui-ci sera le maitre 
1 de rejeter tout projet qui attaqueroit 
1.0 ses droits legitimes; — et qu'enfin, les 
5 14 veeux des deux ordres rèunis, n'obtien- 
1 dront force de loi que par la sanction 
k 1:4 royale, le Monarque seul devant juger, 
| 18 en vertu de sa prerogative, de la né- 
9 9 cessitè, ou de Finutilite d'une lot quel- 
FI conque. 

1 Mais, dira-t-on, si les deux ordres ; 
fs if par une opposition opiniatre et reci- 
Wo proque , se balancent mutuellement, 
1 rien ne se fera, rien ne pourra se de- 
1 Je Ca que les corps politiques, 
1 comme les individus, ne se permettent 
It. 14 des torts et des crimes, que quand, à 
i 4: | la faveur du nombre ou de l'obseurité, 
id hf z : ils esperent pouvoir échapper a Tœil 
9 9 de la justice, ou a celui de opinion 

1 


publique. — Or, dans Thypothèse des 
trois ordres, chacun des deux ordres 
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5 „ 
supèrieurs pouvoit esperer d'chapper 
à la censure nationale, en se rejetant 
Fun sur autre: — Mais dans mon hy- 
pothese, si Pordre supèrieur, ou celui 
du tiers, se permettolent, dans des 
discussions publiques et nationales, 
de n'ecouter que des intérèts person- 
nels, et si Fun ou Fautre essayoit de 
sacrifier a ces vues étroites, les grands 
interets de la nation, alors il ne pour- 
roit plus y avoir d'equivoque , et bien- 
tot, la nation faisant entendre sa voix 
redoutable , Tindignation générale, 
Secondee de Tappui du Monarque , 
forceroit et rameneroit promptement 
a son devoir , Fordre qui auroit osé 
sen écarter. 

Cette observation, loin d'ébranler 
mon plan, ne fait donc que le corro- 
borer, et en demontre meme la neces- 
sité et Putilité. >; 

Telle est donc la nouvelle organisa- 
tion qu'il faut donner en France aux 
Etats-generaux , pour les rendre véri— 
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(76) 
tablement nationaux et utiles; pour 
parer a tous les inconveniens qui nais- 
sent de la division actuelle en trois 
ordres ; en un mot, pour empecher 
qu'a Tondbro d'une majorite apparente, 
les deux ordres superieurs ne fassent 
prevaloir des resolutions nuisibles au 
peuple et a Puniversalite de la Nation, 
ou n'empechent effet des resolutions 
qui lui $seroient utiles. | 

Ce systeme est simple sans doute , 
trop simple peut-etre, pour obtenir le 
suffrage des personnes qui se persua-. 
dent que rien n'est grand et bon, que 
ce qui est compliquè et inintelligible: 
c'est donc pour ces personnes, C'est 
pour tous ceux qui, ayant quelque con- 
noissance de la constitution anglaise, 
la regardent a certain 6gards comme 
un grand monument de la sagesse hu- 
maine; cest pour la multitude de ceux 
qui, ne connoissant pas meme notre 
propre constitution , et n'ayant pas, a 
plus forte raison, la plus Tegere notion 


(m7) 


de la constitution anglaise, s' extasient 
cependant à tout propos, en parlant 
des Anglais et de leur gouvernement; 

c'est pour toutes ces personnes que je 
vais tracer organisation du Parlement 
britannique, c'est-a-dire, des Etats gen E- 
raux dela nation anglaise; et jose croire 
que quand ces personnes verront que 


les Etats-generaux de Angleterre sont 


organisés precisement comme je pro- 
pose d'organiser les notres desormais, 

et que pour ce qui regarde Tetablisse- 
ment de Vimpot , la constitution an- 
glaise est semblableà celle quiresultera 
en France, de la nouvelle division de 
nos Etats-generaux en deux Ordres; 
jose esperer que le plan que je propose, 


leur paroſtra alors admissi ble, et fonds 


en justice et en raison. 
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1 | SON ORGANISATION.. 
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| | L'on entend, par la Gra nde-Bretagne F 
Y VAngleterre et I'Ecosse : FIrlande n'est 
9 | point comprise sous cette denomina- 
tion; ce royaume a son Parlement par- 
ticulier, calque sur celui de la Grande- 
Bretagne. a 
Le Parlement de la Grande- Bretagne 
n'est autre chose que les Etats-generaux 
= de la nation anglaise ; le Roi seul ale 
[ droit de le convoquer, et il est maitre 
= absolu de le dissoudre, ou de le pro- 
roger, sans etre tenu de rendre aucun 
compte de ses motifs. . 
Quand le ParlementdelaGrande-Bre- 
tagne est assemblè, il s'vccupe de tous 
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les grands intérèts delanation anglaise; 
mais i ne fait point les lois, i les propose 
seulement, et le Monarque anglais en 
agree le projet, ou le rejette suivant 
son bon plaisir: quand il le rejette , 
il n'en est plus question; quand il Ta- 
gree, la sanction royale donne force 
de loi au bill ou projet presente par 
le Parlement aux pieds du trone. 

Le. Parlement britannique est divisé 
en deux classes, la Chambre - Haute 
ou des Pairs, et Us Chambre des Com- 
munes. 

Il faut observer que la 3 des 
Pairs ne constitue point le Parlement, 
et que la Chambre des Communes ne 


le constitue pas davantage, mais bien 


ces deux Chambres ensemble. 

Du moment qu'un gentilhomme ou 
un simple citoyen est revètu par le Roi 
du titre de Duc, de Comte, Marquis 
ou Baron; et Sil est ecclesiastique, du 
moment qu 'il est eleve par le Roi a la 
dignite d'Ey&que ou d. Areheveque, de 
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(80) 
ce moment, son titre seul de Lord spi- 
rituel ou temporel, lui donne le droit 


de siéger à la Chambre des Pairs, et 


il en est partie integrante ; d'où il re- 
sulte que la Chambre-Haute ou des 
Pairs, est necessairement composee de 
tous les individus qut ont le titre de 
Lord; que ces individus ont seuls le 
droit diy si6ger, et que leur titre seul 


leur tient lieu d'election (i). 


La Chambre des Pairs est donc com- 
posèe de Pairs laiques et de Pairs ecelé- 


 Slastiques : ceux ci sont limites au nom- 


bre de vingt-six, savoir, deux Arche- 
veques et vingt- quatre Eveèques. On 


les a fixes a ce nombre, pour ne pas 


„ 


a 


II 


() Les fils des Pairs n'ont aucun titre legal, quoi- 
qu'on leur donne dans la société, par courtoisie, le 
titre de Lord ou d'Honorable ; par consequent , ils ne 
peuvent sieger à la Chambre-Haute, et ils ne deviennent 
membres de la Chambre des Communes, aiusi que le 
reste de la noblesse anglaise non titree, que quand 
les Elections les farorisent. 

8 leur 


a) . : 
leur donner une preponderance exces- 
sive. — Quand il s'agit de juger à 
mort, les Lords spirituels se retirent. 
Le nombre des Pairs laiques n'est 

point limite : compris les deux fils al- 
nes du Roi et ses deux freres, il est au- 
jourd'hui de deux cent trente. Dans ce 
nombre, I'Ecosse a seize Pairs laiques; 
ceux ei sont renouveles tous les sept 
ans, et elus pay les autres Pairs ECOS- 
sais. | 

LEcosse étant calviniste, n'a point 
b véques, et consequemment point de 
Lords spirituels ou ecelésiastiques (1). 

Telle est la Chambre des Pairs de la 
Grande-Bretagne. 1 80 

La Chambre des Commune est, 
quanta présent, compose de einq cent 


— 


* 


1) En Irlande, dont le Parlement est calque sur 
celui de la Grande-Bretagne, et ou la religion anglieane 
est la dominante, les Archeyeques, qui sont au nombre 
de quatre, et les Eveques au nombre de dix-huit, font 

partie de la Chambre- haute, comme Lords spirituels. 
ö | F 
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| (82) 

cinquante - huit membres. Quarante- 
cinq de ces membres sont Ecossais. 

Les membres qui composent cette 
Chambre, soit gentilshommes, soit ple- 
beiens, sont élus librement par le peu- 
ple, et a la pluralite des voix (1): une 
1 fois élus, ils ne peuvent plus ètre chan- 
. {if f ges pendant toute la duree du Parle- 
1 ment; mais quand le Roi vient a le dis- 
1 soudre, ils sont exclus par le peuple 
dans les nouvelles elections qui ont lieu 
A la formation d'un nouveau Parle- 


— 


2 — — c 7 2 — — ; | 
SEE io ern — "OG l * — 
„( A ( — = 
SEES — 2 — —— — 2 

. - : 
— II IIE 
— 


— 
— 
— 3 

N 
A — 

— 
— 


= — 
— 


8 r 
— — — 


ieee, 
enen 


— — . — — 
. — —— 
* e TITS 0 
10 ans . — =o 

* — ES 

- > - 3 


— TE 
£ EA 0% 
gs COT ISS 

0 22 
Cot Ze 


2 4 Ow" 8 1 1 1 1 2c. 
— * 


by 1 (x) Pour @re admis au nombre des électeurs, il 
| 8 faut prouver deux Hyres sterlings de revenu en biens- 
fonds. — Pour tre elu reprèsentant d'une ville ou d'un 
bourg, il faut avoir trois cents livres sterlings de rente 
en fonds de terre. — Et enfin, pour Etre 6lu représen- 
tant d'une province, il faut prouver six cents livres 
sterlings de revenu. — Cette sage politique tend a 
donner aux terres la plus grande valeur, et & favoriser 
puissamment Vagriculture , puisque les possessions ter- 
ritoriales seules, donnent le droit d'elire les reprẽsentans 
de la nation, ou Fespoir de le devenir. La meme politique | 
produira en France les-memes resultats. 
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( 83 ) | | 
ment, Sils n'ont pas bien et fidèlement 
rempli les intentions de leurs commet- 
tans. Telle ville, tel bourg, a droit d'é- 
lire un ou plusieurs membres de la 
Chambre des Commnnes. Il faut obser- 
ver que les Eoclésiastiques sont exclus 
de cette Chambre. | 

Telle est Porganisation et la forma- 
tion des deux Chambres Haute et Basse, 
qui, rèunies, constituent le Parlement 
de la Grande- Bretagne, c'est-à-dire, 
les Etats generauxdelaNation anglaise. 

Voyons actuellement quelssontleurs 
droits et leur pouvoir respectifs, et 
quels sont les droits et les prerogatives 
du trone ou du 1 Monarque. Cest ce que 
je vais exposer en quelques lignes. 

Dans la constitution anglaise, un bill 
ou projet de loi relatif, soit à la police, 
soit a la legislation, soit a Pimpot, ne 
peutacquerir force de loi que dans 1 by- 
pothese suivante. 

II faut 1% qu'il soit présenté à la 
Chambre des Communes: s'il en est re- 


FEY 


(8) 
Jets; il ne peut plus en &tre question 
dans la méme session, c'est-a-dire , 
tant que le Parlement n'est pas pro- 
roge: $1] en est agree a Funanimite, ou 
seulement a la pluralite des voix, il 
faut 29. qu'il soit prèsentè a la Chambre 
des Pairs; si celle- ci le rejette, iln'aega- 
lement aucun effet; si au contraire il 
| passe ou est consenti a la Chambre des 
Pairs comme il Ta ete a la Chambre des 
Communes, alors il faut 3. qu'il soit 
présenté au Roi, qui est absolument 
le maitre, par sa prerogative, de lui 
donner ou de lui refuser son consen- 
| tement, SANS meme motiver SES TALSONS : s il 
le refuse, la loi est non avenue; sil le 
donne, le bill a force de loi de ce mo- 
ment, et ne peut plus etre detruit qu'en 
suivant les memes formes , ce qui né- 
cessiteroitune nouvelle loi pour Tabro- 
gation de rancienne. 
Il faut observer que la Chambre des 
Communes seule peut proposer une 
Joi quelconque, et que la Chambre des 


(85) 
Pairs n'a point ce droit: son droit se 
borne a agreer ou a rejeter le projet 
de loi ou le bill que Ton Soumet à sa 
consideration. 

Mais si la Chambre des Pairs oh pas 
le droit de proposer une loi, et si elle 
n'a que celui d'approuver ou de reje- 
ter les projets de loi qu'on lui présente, 
elle a le droit, en matiere civile, ou 
dans les grandes occasions, quand il 
Sagit de crime d'Etat ou d'un de ses 
Pairs, d'etre une cour supreme de jus- 
tice; et en cela notre constitution est 
semblable a celle de la Grandse-Breta- 
gne; car la cour des Pairs en France est 
aussi un tribunal supreme, en matiere 
civile ou criminelle. 

Telleest donc la balance des pouvoirs 
dans la constitution britannique :—Por- 
dre superieur ne peut point faire pas- 
ser de lois nuisibles au peuple, c'est- 
a- dire, ala Nation, car il wa pas meme 
le droit d'en proposer. — Lordre du. 
peuple ne peut pas reciproquement 
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6 (86) 
| en faire passerd'attentatoiresaux droits 
legitimesde Fordre supèrieur, car eelui— 
ei a le pouvoir de les rejeter, et dès- 
lors 1] n'en est plus question. — Enfin 
les deux ordres reunis, ou les Etats- 
generaux de la nation anglaise, n'ont 
pas le pouvoir de faire la loi, maisseule- 
ment den consentir le projet ou le bill; 
et c'est au Monarque seul qu'il appartient 
de juger dans sa sagesse, si le bill est 
utile ou non, necessaire ou non; c'est 
lui seul enfin qui, matrre de rejeter ou 
diapprouver, rend le bill nul en ne Pap- 
prouvanmpas, ou lui donne force de Jai 
en { agreant. | 
C'est acettehalance de pouvoirs s1 sa- 
1 gement combinee. dans les Etats-genc- 
1 Vn. | raux dela nation an glaise; :cest a cette 
4 division de toutes les classes de la nation 
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1 en deux ordres, sans le concours des- 
4 [4 g quels le souverain ne peut point faire 
11 ou detruire de loi, il est vrai, mais 
1 Fi * qui ne peuvent eux-memes rien faire 
1 ou détruire sans Taveu et la volonte 
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. 
expresse du Monarque, qui dailleurs 
n'est point tenu de rendre compte de 
ses motifs ; c'est a la libre election des 
representans du peuple ; c'est à la re- 
partition 6gale de Fimpot sur toutes les 
classes de citoyens , Ecclesiastiques ou 
Laiques, Pairs ou Artisans, Princes ou 
Laboureurs , tous Sans eæception taxes 
suivant et en proportion de leurs fa- 
cultes reelles; c'est a cette constitution 
sage et impartiale, que la nation an- 
glaise doit tous ses avantages et sa 
prosperite (1). | 


— hr _— * 8 
—_ 


(1) Ce seroit, sans doute, alterer notre constitution 
primitive , et la prerogative de nos rois, que de subs- 
tituer a la facultè qu'ils ont toujours eue, de creer les 
lois en matiere civile et eriminelle, ou en matiere d ad- 
ministration, la faculte de les agreer ou de les rejeter. 
— Cependant je demande, lequel est plus conyenable 
a la majeste et aux veritables prerogatives du monarque , 
de voir la nation presenter respectueusement aux pieds 
du trone le projet d'une loi quelconque , et le monarque 
decider seul et sans contradiction , s'il doit Pagreer ou le 
rejeter; ou bien de voir ce meme monarque proclamer 
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(88) 

Or, qu'aiqqe proposé pour donner 
désormais à nos Etats-generaux les 
memes avantages, et pour qu'ils pro- 
duisent les memes résultats en faveur_ 
de la nation francaise ? resultats qui 


eas — 


2 


une loi, et ses sujets ou ses officiers, tantot la discuter, 
la contredire ou la meconnoitre absolument; et tantot 
Padmettre dans tel ressort, la modifier et la mutiler 
dans tel autre, et la rejeter entierement dans un 
troisieme? — La solution de ce probleme est facile 


assurément. — Mais, dira-t-on ; cette contradiction , 


absurde en apparence , qui fait approuyer dans la 
moitie du royaume , ce que l'on censure dans Vautre 
moitie , vient des privileges accordes ou conserves à 
telle ou telle province. — La seule réponse a faire à 
cette observation, c'est de demander si, quand 11 s'agit 
de Vinteret general de la monarchie', les intercts parti- 


culiers ne doivent pas se taire devant lui; c'est de 


demander si, quand il s'agit de proteger et de defendre 
telle ou telle province privilégiée, le Roi n'emploie pas 
tous les moyens de puissance qu'il a en main pour le 
faire, et si, dans ce cas, les Francais non-privilegies 


ne versent pas tout leur sang, et ne paient pas les tri- 


buts dans toute leur &tendue , pour les interets de leurs 
freres privilegies ?.... Donc en retour, dans les be- 


( 89 ) 
mont jamais eu lieu depuis qu'ils sont 
divises en trois ordres, parce que tan- 
tot ils ne concluent rien, et que tantot, 
par la rèunion de la majorite des deux 
ordres supèrieurs, qui ne consultent 


soins urgens, les privileges de certaines provinces 
ne doivent pas etre un obstacle a un effort general 
devenu necessatre. En effet, dans quel motif assem- 
bleroit-on les Etats-genèraux d'une nation, si ce n'est 
pour, dun commun accord, sacriher les intérèts par- 
ticuliers a Vinterct general , et le bonheur plus grand 
de telle ou telle elasse d' individus privilegies, au bonheur 
general et a Phonneur national ?.... Si Pon u toit point 
auimè et penetre de ces sentimens, alors, à quoi bon 
assembler la nation? il vaudroit autant rester, ou vie- 
times de Pautorite trompèe, ou ballotes par une eter- 
nelle eb honteuse anarchie , et au gre de quelques 
ambitienx , qui, dans tous les temps, ont cu, à tout 
propos, le mot de patric et de bien publie sur les 
levres, et qui mont jamais en realite que Pegoisme 
dans le cœur, et dans la tee la fureur de dominer aux 
depens des peuples qu'ils affectent de youloir servir, et 
dont ils aggravent au contraire les malheurs, en les 
s$6duisant et en les. egarant. — Pourquoi TAngleterre, 
meme dans ses malheurs , deyeloppe-t-elle de si grands 
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(90) 
que leurs interets particuliers , ils 
prennent alors des decisions contraires 
aux vèritables interets du peuple, c'est- 
a-dire, de Puniversalite de la nation, 
et contraires par consEquent aux inté- 
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moyens de puissance, et pourquoi les Anglais sont-ils 
si attaches a leur patrie, et si fiers de leur gouverne- 
ment ?... Cest qu'en Angleterre, une province ne dit 
pas a une autre, Tu paieras Pimpot, et moi je ne le 
paierai point, et j'ai le droit de ne point contrihuer 
autant que toi aux charges de Elat: c'est que la loi, 
en Angleterre, oblige Theritier du trone comme le 
dernier citoyen ; c'est que les impositions portent 
egalement, et dans toute leur etendue, r le Prince 
au sang royal, et sur le Pair de la grande- 
Bretagne, comme sur Partisan et le laboureur ; $17 
P Archeveque de Canlorbert et sur celui 
£Forck , comme sur le dernier des ministres angli- 
cans 2 C'est qu'un Pair de la Grande-Bretagne guz a 
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| Forfait, est puni de mort et du meme supplice que le 
1 dernjer individu de la Nation coupable du meme crime. 
. — Voulons - nous &tre grands, etre citoyens, voila ce 
1 | qu'il est important d imiter des Anglais, et non pas leurs 
J modes, ou les ridicules , je ne dis pas de la nation 

anglaise , mais des individus mèprisables de cette nation. 


(91) 
rets du Monarque, qui ne peut jamais 
en avoir d'autres que ceux de son 
peuple. 

Jai propose de réunir, comme la 
raison le diete, et comme Fexperience 
et les faits ont prouve invinciblement 
en Angleterre que c'etoit le seul parti 
sage et vraiment constitutionnel; J'at 
proposé, dis. je, de rẽunir les deux ordres 
SuUperieurs en un seul ordre; diy ad- 
mettre comme representans-nes de la 
nation, les Pairs laiques et ecelésiasti- 
ques, et le reste des prèlats et de la no- 
blesse, titree ou non titree, par etec- 
tion, et de composer Fordre inferieur, 
des representans du Peuple èlus libre- 
ment: en un mot, Jai propose, a quel- 
ques nuances Pres, qui tiennent a nos 
préjugés (1), la meme organisation qui 


1 


(1) Je erois qu'il seroit plus convenable que Ja 
noblesse non titre fut admise (comme proprietaire de 
biens-fonds ) dans Pordre du tiers, ainsi que cela se 
lait en Angleterre (en supposant touteſois que les 


I 1 
| 6 | 4 (92) _ - 
1 a lieu avee tant de suecès dans les Etats- 
| ji I} gencraux de la nation anglaise; et puis- 
1 que Ton a en Europe, et sur- tout en 
Fs; 3. | France, une si haute idée de la sagesse 
1 et de excellence de la constitution bri- 
0 1 tannique, il faut donc Vadopter dans 
"14 ce qu'elle a de plus essentiel et de plus 
1 14 interessant pour le bonheur des peu- 
[| 9 ples; or, ce qu'il y a de certain et 


de demontre par les faits et par Vex- 
perience, c'est que jamais nos Etats- 
generaux divisés en trois ordres, n'ont 
eu ni rauront les- memes avantages 
que dans Thypothèse des deux ordres ; 
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et que trop souvent leur division en 
trois ordres, a ete ou sera une source 
de debats inutiles, ou d'oppressions 
pour le peuple. - 


Cest done au Legislateur Supreme 


elections la favorisassent ) mais Payoue que JE.Ne erois 
pas notre philosophie assez miire encore pour en ſaire la 
proposition, et que je craindrois de blesser les prejuges 
de cette elasse de citoyens , meme en voulant la servir. 


Ls 


—_ 

qu'il appartient de voir, s'il doit lais- 
ser 6ternellement la nation victime de 
ce vice radical; ou Sil doit la regene- 
neérer pour toujours, en Fextirpant avec 
courage, et cela sans blesser les droits 
du trone, ni les prerogatives légitimes 
etconstitutionnelles du hautclergeetde 
la noblesse: mais si on laissoit echapper 
un moment aussi Precieux que celui-ci, 
ou LE ROl veut le bien, ou les Grands 
et le Clerge, d'apres les Sentimensqu'ils 
ont manifestes dans la derniere assem- 
blee des Notables, paroissent animes 
du desir de seconder les intentions du 
Monarque, et ou la masse des lumières 
a di eclairer toutes les classes de ci- 
toyens sur leurs veritables interets; ja- 
mais, sans doute, il ne se reprèsen- 
tera un concours de circonstances aussi 
favorables, et le malheur de plusieurs 
siècles naitra de la foiblesse ou de Fer- 
reur d'un moment. 
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RAPPROCHEMENT 


Des epenemens ef des grand: objets 
e Jdministration, sous les 9 de 
Lovis XI et de Louis * ' 


— mn = — * 


I _—= 


1. est une malfitade ee ere 
jours enthousiastes de ce qui s'est fait, 
et toujours pretes a blamer ou à rabais! 
ser cequise fait sous leurs yeux. Admi- 


rateurs outres du passe, et $atiriques 
emportes du présent, ces juges partials 
sont toujours egalement eloignes de la 
yerits. Loin de moi Tidee injuste et 
te coupable projet de vouloir attenter 
a la gloire de Louis-le-Grand mls 
calomnier Teclat de son regne ! Mais 
en le regardant A beaucoup degards, 


comme un des plus illustres de la mo- 
narchie francaise, il est bon cependant 


de ne le pas admirer ayeuglement , 


( 99) | 
et il peut etre utile de presenter un 
preis des pricipaux 6venemens de ce 
regne , et des Evenemens correspon- 
dans dont nous sommes aujourd'hui 
les temoins (1). Il en resultera que 
la reflexion nous fera trouver notre 
Situation politique beaucoup moins 
facheuse que Ton ne paroit le croire , 
et que nous rendrons plus de justice 
a notre siecle , en examinant avec 
impartialite les evenemens du siecle 
dernier. En un mot, nous sentirons 
renaitre notre courage, en voyant les 
dures 6preuves dont la nation a triom- 
phe a diverses époques du regne de 
Louis XIV, et en appreciant mieux les 
plans analoguesaceux de ce grand Roi, 
qui ont été adoptes et suivis sous le 
regne. actuel. 


2 —— 


(1) Le precis „qui uit ent. est dispose 
demaniere que les pages ers0, en plus gros caractere, 
contiennent ce qui est relatif au regne de Louis XIVʒ et 
les pages ec io, en plus petit caractere , ce qui est cor- 
respondant, et relatif au regne de Louis XVI. 
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LEGISLATION CIVILE, 
CRIMINELLE ET MILITAIRE 


DE LOUIS X1V. 


: I. 
Lovis XIV a fait rediger un code civil 
et criminel. Ce code, qui a reforme 


beaucoup d'abus et de lois barbares, 


renferme encore cependant des dispo- 
sitions dures, cruelles memes, et at- 
tentatoires aux droits naturels ef à ceux 
de citoyen, puisqu'il condamne a des 


tortures, a des supplices de tout genre, 


un homme et un citoyen, par la raison 
seule qu'il est presume coupable, et 
kl we aucune preuve acquise ; 3 
Et que, coupable ou non, ce code 
dte à Taccusé la faculte davoir un con- 
seil et un defenseur, 
Lon sait combien de fois ee 
LEGISLATION 


LEGISLATION CI VI . 


— IE ET MILLTAIRE | 


* 
> 193 1c 
7 ” 


DE LOUTS * 


Louis XVI S'occupe de la redaction d'un 
code criminel , dont la base est d'accorder 
un conseil et un defenseur a tout accuse, et 
de supprimer toutes Jes tortures, comme 
deja, depuis, plusieurs années, Louis XVI a 
supprimè la question dite preparatoire (1). 

Tous ces supplices obscurs etoient des 
crimes de lese-humanité, puisqu'ils n'etoient 
point Iegitimes par le seul motif raisonnable, 
celui d effrayer le vice par aro de la 
punition. 

Louis XVI, non-content d'adoucir le sort 
Fi coupables, a senti qu'il Etoit- bien plus 


28 


(1) Telle est du moins opinion publique sur le 
nouveau code criminel dont 8'oecupe ce Monarque, et 
cette opinion est bien honorable pour nnn et la 
sagesse du Législateur. 
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LourTs I. 


a 6t6 victime de ce régime, et combien 
de fois les Mintstres des lors, eux < memes 
ont eu A gémir de leurs erreurs invo- 
lontaires, Nous en avons eu des preuves 
6clatantes, et qui font fremir Ihuma- 
nite et la justice : et une foule de 
faits semblables ont été ensevelis dans 


- 
- 
-— 
wt 
— 
* 
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1 LovisXTV a fait construire des routes 


dans son royaume, et par-la, a rendu 


un service reel au commerce et aux 
Propriétaires des terres; mais ces routes 
ont été construites par coryees, et le 
malheureux paysan, force de travailler 
sans salaire, et d employer ses outils, 
ses chevaux, ses chariots, arrosoit de 
ses sueurs et de ses larmes , „ces che- 
mins si vantés. - 


(99) 


LO Ur XFL 


essentiel encore de venir au secours de l'inno- 
cence; et désormais un accuse, assure de 
trouver un appui et un defenseur claire dans 
son conseil, ne tremblera plus d'&re victime 
d'une adroite calomnie: Pinnocent-ne fremira 
plus de penser qu'il peut mourir surFechafaud, 
dans les plus cruels supplices, et ne laisser a 
sa famille, pour heritage , que Vinfamie, ou 
pour consolation, que les regrets tardifs de 
ses juges ene, 


„ 


1 

Louis XVI, en montant sur le trone , 
abolit la corvee; et sans se laisser decourager 
par les obstacles, il est parvenu enfin à la 
proscrire entièrement, et a substituer à ce 
regime désolant et oppressif' un regime hu- 
main, fonde en raison et en justice. 

Pour pouvoir juger sainement de la diffé- 
rence avantageuse qui en resulte pour la 
tenue des routes, et pour le bonheur des 
paysans , il faudroit avoir voyage dans les 
provinces ou ce nouyeau regime est deja mis 
en pleine execution: je m en rapporte a ceux 
qui, comme moi, les ont vues. 
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Le code militaire de Louis XIV con- 


damnoit à la mort tout déserteur. Ce 


code avoit cela de commun avec les 
autres codes militaires de Europe; 
cependant un deserteur peut &tre beau- 
coup plus ou beaucoup moins criminel : 

Sil deserte, par exemple, en temps de 
guerre ou en temps de paix; $'il deserte 
avec ses armes et son cheyal, ou $'il de- 


serte sans rien emporter ; si c'est par 


une suite de sa mauvaise conduite ha- 
bituelle, ou si c'est simplement à la 
suite d'un chatiment qu'il waura pas 
mérite, ou qu'il aura jugè trop rigou- 
reux pour sa faute, etc. Quoi qu'il en 
soit, tout deserteur Etoit condamne a 


mort. 


| V 
Les longũes guerres de Louis XIV 
avoient affecté la population; la déser. 
tion forcee des protestans avoit encore 


— 


2 


e 
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LOoUTS . 


1II. 
Ea OU1S XVI a d' abord 8 les galères 


de terre à la mort: depuis, par des conside- 
rations sages, tires du caractere national, 

Fon a reforme , avec raison, la peine des 
galères, et retabl; la peine de mort, mais 
seulement dans certains cas: dans les autres, 
la peine est graduèe suivant la qualiteet les cir- 
constances aggravantes de la desertion. Dans 
quelques: uns, une privation momentanèe de 
sa liberté est la seule peine infligee au cou- 
pable; Phumanits du Legislateur a Et6 jusqu'a 


accorder plusieurs jours de regrets , et si le 


coupable en profite pour reyenir yolontaire- 
ment au drapeau, il n'est pas meme pun. — | 
Quelle difference entre ces deux codes penals! 


f 


*. 


Louis XVI a donnè les ordres les plus pré- 
eis, non- seulement pour que Fon respecte la 
liberté et la personne des paysans, mais pour 


G 11) 


( 102 ) 
Lou TSO XIV. 
augmentèé le mal; cependant il falloit 


des soldats: des déètachemens battoient 


les campagnes, alloient arracher les 
laboureurs à la charrue, et enlevoient 
jusqu'aux enfans pour les enregimen- 


„ 


V. 


Louis XIV revoqua Fedit de Nantes 9 


et fit par-là une plaie profonde à son 
royaume. Il est inutile de retracer ici 
les funestes details des cruautes, des 
rapines, des dragonnades, des sup- 
plices, et de la desertion immense, 
qui ont été la suite de cette fatale ré- 
vocation. | 


0 I) Je donne encore aujourd'hui une legere | gratifi- 


cation annuelle a un vieillard invalide, qui, a Tage 
de treize ans, fut ainsi enleve de dessus la terre de 
son Pere pendant la guerre de la succession, et qui 
fut incorpore sur le champ au regiment de Bourgogne 
infanterie, dans lequel il a servi trente-six ans, et ou 
il fut tub er a seize ans, 


— 


(163) 
Lov T TI. 
que, dans les villes meme, Lon n'enröle 
que ce soit par violence ou par fraude. Le 


bien qui résulte de ces ordres, pour les cam- 
pagnes, est inestimable. 1 


» . © * 5 # 
5 * 


Louis XVI a rendu Ietat civil aux Protes- 

tans, et vient, par la loi la plus sage, d'assu- 
rer à jamais Thonneur, la tranquillite et les 

proprietes de plusieurs millions de Francais 
qui en jourront en paix, tant qu ils se condui- 
ront en bons citoyens et en sujets fideles. — 

Je m'abstiendrai de toute bels nien sur le pa- 

rallele. 


* - 


G iv 


RR 


dä—ü—äp —äẽ z — —2 


1 


Lounyis XIV. 
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ADMINISTRATION. 
J. 


Louls XIV exigea toujours une obeis- 
sance aveugle et une soumission ab- 


solue. Dans les plus grands desastres, 
comme dans la prosperite, son langage 


fut le meme : il n'evit jamais consenti à 
diminuer Teclat de sa cour; il ett en- 
core moins voulu mettre sous les yeux 
de ses peuples le tableau des depenses 
de FEtat et celui de ses ressources. 
Larbitraire étoit son systeme favori; 


et Toin d'assembler la Nation Ae Se 


consulter avec elle, ce monarque ment 
jamais souffert que Von osat seulement 
lui en faire la proposition. 


1 


Les er, les favorites, le faste, 


(106) 5 
Lours XVI. 
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ADMINISTRATION. 


1 


Louis XVI préfère une obéissance éclairée, 
a une soumission ayeugle : il n'a pas balance 
à sacrifier Feclat de sa Cour, aux besoins 
demontres d'une Economie rigoureuse. II a 
EteE au-deyant des vœux de la nation, en an- 
nonc ant la publicité des Etats de recette et de 
depense „ ainsi que FPas8emblee des Etats- 
généraux. 
Ltablissement des assemblées provinciales | 
est Egalement da à Louis XVI: elles seules 
peuvent eEcarter Parbitraire des 1mpots, en 
faire sur toutes les classes de citoyens une 
repartition juste, et proportionnelle aux vE- 
ritables facultes des contribuables, et soulager 
puissamment, par cela meme, la classe i 
gente du peuple cultivateur. 


— 


1I. 


Lovis XVI, en montant sur le trone, 


„ 
LEOUTS XIV. 


une mauvaise politique à regard des 
Protestans , causerent le desordre des 
finances sous Louis XIV, et firent naitre 
un deficit enorme , qui n'existoit pas 
auparavant. 5 | 

Des suspensions de paiement, des 
banqueroutes et des impots, furent les 
seuls moyens quy'l Fon "Vs pour y 
_ * | 


1 
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SCIENCES, ARTS, MON UMENs. 


J. 


Louis XIV protegea les arts avec 
Eclat, ainsi que les sciences; il Etendit 
ses bienfaits sur les savans et les artistes. 
Hl employa ceux-ci a la construction et 
a la decoration de ses palais et de sa 
capitale; mais le monument qui lui 


” 


(107). 
Lou1is XF I. 


trouva-une dette publique de plusieurs mil. 
liards. La cherté des grains, une mortalite 
sur les bestiaux, la eréation d'une marine, 
la guerre d Amèrique, "nk contribue a Taug⸗ 
menter encore. 5 

Louis XVI a pensé que le moyen dy 
remedjer , n'6toit pas de manquer à la "fol | 
publique, mais de reformer les abus et les 
depenses de luxe et d'ostentation, de porter 
une Economie rigoureuse , meme sur les dé- 
penses necessaires , d'en constater la realite et 
Fauthenticite, et de sen rapporter ensuite, a 
Phonneur et au zele de la Nation assemblee. 


— — vor 


SCIENCES, ARTS, MONUMENS. 


* 
* — 


* 


Louis XVI regarde comme un devoir, de 
proteger les sciences et les arts: parmi les 
sciences, l' astronomie sur- tout, et la mine- 
ralogie, ont recu des encouragemens particu- 
liers sous son règne. 

Dans les arts, la peinture et la sculpture ont 
eu le plus de part a ses bienfaits.— Louis XVI, 
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fera toujours le plus d'honneur, c'est 
Fhotel des invalides. Quant a ses palais, 
quelques magnifiques qu'ils soĩent, Lon 
regrettera peut-etre les tfresors immen- 
ses qu'ils ont du coũter, quand on re- 
flechira que Marly seul, qui nest qu'une 
maison de plaisance, a englouti plu- 
sieurs centaines de millions. 
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heureusement, ne paroit pas jaloux de se 
faire batir de nouveaux palais; mais il imite 
Louis XIV, dans ce que ce monarque a fait 
de plus utile. Louis XVI, apres avoir fait 
dessecher, a grands frais, des marais pesti- 
lentiels dans les environs de Rochefort, a 
fait elever dans ce meme port, un vaste et 
majestueux batiment destine- aux militaires , 
aux matelots et aux citoyens. Rien de ce qui 
peut Etre utile, salubre ou commode, n'a été 
oubliéè dans cet édifice, place au dehors de 
la ville, ni dans ses accessoires. Eaux abon- 
dantes, vastes promenades, jardins potagers, 
jardin botanique, etc. tqut y est rèuni avec 
une magnificence royale, et une prevoyance 
paternelle: dix neuf cents lits sont fondes dans 
cet hospice. 

Louis XVI, persuade qu'un bon Roi, 
image de la Br doit comme elle Eten- 
dre sa cl&mence et ses bienfaits jusque sur les 
coupables memes, a fait clever un pavillon 
isole, destine aux forcats malades ou blesses : 
ils y seront couches seuls, et traites a tous 
egards, avec autant d'humanite que les autres 
malades. D'autres pavillons isoles sont destines 
aux blessés, aux victimes des maladies véné- 


OTE 


(110) 


LO VTS X1 2 


ay 


—— ein ee OI ans 6 . ———— 


2 ——— — — 


61110 
Ze Uri. 
riennes, et aux malades attaques de la petite- 
verole, ou de fieyres contagieuses. 


Dans sa capitale, il vient de rendre FHdtel- 
Dieu, cet asyle des pauvres, un veritable 
refuge pour l'indigent infirme, dont 1] n'etoit - 
ei- devant que le tombeau et Feffroi; et cela, 
en attendant que quatre hospices salubres 
soient construits aux quatre extremites de la 
capitale. | | 


Louis XVI ma point fait eriger dans Paris, 

des portes et des places triomphales; on ne 
Ty voit point sous Fembleme grotesque d'un 
Hercule nn, et artistement coifte , ecraser 
des hommes sous ses pieds, ou sous les roues 
d'un char. 


- 


Mais il a fait abattre et disparoitre des 
Edifices barbares , qui obstruoient les ponts et 
interceptoient Pair et la vue; et cet objet 
seul, avec très- peu de dépenses, a plus assaini 
et embelli la capitale, que n auroient pu faire 
les edifices les plus somptueux et les plus 
dispendieux. 


Mey, op centre de Paris, des cimetieres pes- 
tilentiels ont été purifies, et metamorphoses 
en marchcs yastes et commodes ; les rues 
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adjacentes ont été dlargies 0 alignees, abrdes. 
Mais des quartiers infects et couverts de 
masures , ont été perces , rebatis, rendus sa- 
lubres, et ornes, d'<difices reguliers. — Voila 
une partie de ce que Louis XVI a fait dans 
sa capitale: tel est Pusage qu'il fait de Par- 
chitecture, et des artistes qui la R 
Lovis XVI na point encore eu de cour- 
tisans qui lui aient Erige de statue, dont la 
base soit environnée de Nations excbelodes ou 
d'autres trophëes insultans pour les Etrangers... 
Mais il a deja fait eriger a ses frais, des 
Statues aux grands hommes de la France 
Ces statues seront places dans le Museum du 
Louvre, qui doit ètre ouvert au public. 
Riche en tableaux de grands maitres de 
toutes les écoles, Louis XVI pourroit bien 
n etre pas tenté de donner vingt mille 6eus 
pour en acquerir un nouveau 
Mais il commande à ses frais, à nos Ar- 
tistes, des tableaux destinés à perpetuer le 
souvenir des combats et des actions brillantes 
de notre Marine, et il en fait un présent ho- 
norable aux divers departemens; présent qui, 
certes, ne peut qu'exalterle courage et Femu- 


lation de nos Marins. 
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COMMERCE. 1 


4 Louis XIV a donné une tres-grande 
extension à notre commerce et & notre 
industrie, en suivant les plans et les 
avis de Colbert. Tant que Louis XIV 
eut une marine puissante, notre com- 
merce maritime fut protege : mais la 
destruction dela marine militaire d'une 
part, la mort de Colbert et la deser- 
tion ſorcee des Protestans de autre, 
porteèrent un coup mortel a notre com- 
merce extérieur et à notre commerce 
d'industrie, et ni l'un ni Tautre ne se 
releveèrent, pendant les vingt dernieres 
années de Louis XIV. 
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COMMERCE. 


Louis XVI ayant, peu apres son av6nement A 


au trone, crec une marine aussi formidable 


que celle de Louis XIV, Pa employee a pro- 


teger notre commerce exterieur, dont on a 
enfin reconnu importance, et nos Colonies, 
qui en sont un des principaux alimens. Les 
enconragemens accordes pour le commerce 
de la Baltique, pour la traite des Negres (1) 


(.) Je soubaite, comme tous les amis de Phumanite , 


que Fon puisse trouver les moyens de se passer de la 


traite des negres. Le seul qui paroit devoir ètre efficace, 
avec le temps, C'est d accorder graduellement la liberts 
aux negres hdeles et laborieux , sous les conditions 
expusces dans un traite qui vient de paroitre sur cet 
objet, redige par un militaire possesseur dune habitation 
a Sainte-Lucie. | 


Alors les negres ne craindront plus de se reproduire 8 


et n'6tant plus detruits par les mauyais traitemens , ou 
par le desespuir. et le maronnage qui en sont la suite, 
Fon pourra peu-à-peu diminuer ce coinmerce odieux, 
« cab rabulir enticrement. 
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ct pour les peches, prouvent que le Gouver- 
nement sent Pimportance de toutes ces bran- 
chess, | 

L'independance de PAmerique, et nos liai- 
sons avec les Americains , sembloient nous 
ouvrir une yaste et nouvelle carrière; mais 
nous n'en avons encore que peu profite : les 
Anglais nous priment par la qualité et par 
le prix de leurs marchandises. Je sais que 
nombre de personnes en France, pensent 
que cet inconvenient est sans remède; mais 
je sais aussi que le celebre Franklin, et au- 
tres Americains parfaitement Eclaires sur les 
veritables interets et sur les dispositions de 
leurs compatriotes, pensent le contraire. 

Je sais qu'ils ont dit et écrit, que la seule 
cause de la preference donnee aux Anglais, 
ou a leurs marchandises, disparoitroit du mo- 
ment que nos negocians, nos manufacturiers 
et nos artistes voudroient bien se decider a 
donner aux marchandises et aux objets qui 
sortent de nos manufactures et de nos ateliers, 
le degré de perfection convenable; et ils le 
peuvent et le pourront, des qu'ils le voudront 
serieusement. 

Quant au prix, il ne tient qu'a nos nẽgocians 
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de moderer leurs benefices, et de chercher 
à se couvrir de cette diminution, en multi- 
pliant leurs relations mercantiles, et sur- tout 
en employant les machines ingénieuses qui 
economisent les frais de la main-d'ceuvre. 

Le traité de commerce avec, Angleterre 
paroit avoir opere en faveur des Anglais, 
une balance tres-considerable, et nuisible à 
nos manufactures. Je suis bien d'opinion que 
les Anglais ne l'eussent jamais signé, $'ils 
n'avoient pas espere den tirer de grands avan- 
tages; mais je crois fermement qu'ils se se- 
roient abuses , si, comme je l'observois ei- 
dessus pour les Americains, l'on avoit voulu 
se decider, dans nos ateliers et dans nos ma- 
nufactures, à perfectionner la main- d'ceuvre 
et la qualite. 

Et pourquoi ne le feroit-on pas ?..., Nest- 
on pas parvenu, depuis quelques années, à 
fondre dans les ateliers de MM. Perrier, et 
dans ceux de Mont- Cenis en Bourgogne, 
aussi parfaitement , et des pieces d'un aussi 
fort calibre , qu'en Angleterre et en Ecosse? 
— La manufacture d'Amboise ne travaille- 
t-elle pas aujourd'hui Vacier avec autant de fini 
queen Angleterre? — Celle des cristaux de la 
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Reine ne fournit-elle pas des ouvrages aussi 
parfaits que les cristaux anglais ? 

Pourquoi donc ne reussiroit-on pas égale- 
ment àperfectionner des objets qui nousetoient | 
familiers, puisque l'on a si completement et 
si promptement reuss pour des fabriques qui 
nous Etotent Etrangeres ? 

Au reste, il est une autre cause essentielle 
de defaveur, qu'il ne tient absolument qu'a 
nous daneantir. C'est le defaut esprit public, 
qui, dans cette occasion comme dans tant 
d'autres, nous fait cent fois plus de tort encore, 
que PFindustrie de nos rivaux. 

En effet, pourquoi, aegalitedequalite, avoir 
la fureur de preferer tout ce qui est anglais? 
pourquoi s engouer, non- seulement de ce qui 
est bien ou agreable , mais encore de ce qui 
est incommode, maussade, et souverainement 
ridicule? pourquoi payer au poids de Por ce 
qui est anglais, ou repute tel, et refuser de 
donner un prix mediocre de ce qui est fran- 
cais et national? — C'est un delire honteux, 
et qui prouve qu'il y a une foule de mau- 
vais citoyens, ou du moins d'ètres incon- 
SEquens , qui affectent de paroitre anglo- 
manes , sans savoir pourquoi, et qui, onbliant 
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qu'ils devroĩent s honorer d'@tre nẽs Francais i 
et de paroitretels, poussent le delire et Pexcts 
du ridicule, dans le sein de la capitale, et 
Sous les yeux memes de leur Roi, POW 
se deguiser en mannequins anglais! 

Que ces insensẽs admirateurs de tout ce 
qui est Etranger a leur patrie, changent de 
principes; qu'ils consentent a penser et à se 
conduire en Francais dignes de ce nom, et 
bientôt la balance du commerce avec PAn- 
gleterre ne nous seroit plus defayorable; car 
enfin les Anglais auront toujours un besoin 
plus reel de nos huiles, de nos vins et de 
nos eaux-de- vie, que nous n'aurons besoin 
de leur quincaillerie , de leurs ehevaux, de 
leurs voitures , de leurs Etoffes et de leurs 
modes; et d' GHG (Ton ne sauroit trop le 
repeter ) , quand nos manufacturiers et nos 
artistes le voudront, tout ce qui sort de nos 
fabriques et de nos ateliers aura la meme 
qualité et la meme perfection que ce qui 
sort des fabriques et des ateliers anglais. 

Au reste, le traité de commerce nouvelle- 
ment code avec la Russie, ne peut qu'etre 
infiniment avantageux à la France, et doit 
etre compte au nombre des bienfaits du regne 
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** 


Lovis XIV eut les plus grands gene- 
raux de son siècle, et ce monarque a 
vu long- temps la vietoire suivre ses 
drapeaux. Il n'a connu les revers que 
dans la guerre de la suecession, lors- 
que par des impressions 6trangeres, il 
eloigna du commandement des ar- 
mees, les Vendome , les Catinat, les 
Villars ; mais ces revers furent terri- 
bles, et s'ils portèrent Yamertume dans 
le cœur de ce grand Rot, ils plongèrent 
la nation dans un abyme de malheurs, 
par les consequences ſune$tes qui en 
resulterent au-dedans et au-dehars. 
La guerre de la suecession fut cepen- 
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actuel. La liberté du commerce des grains est 
encore une loi avantageuse a la nation en 86 
neral, et aux proprietaires des terres en parti- 
culier. 
G UE RRE. 


Louis XVI, depuis son avénement au 
tròne, a déja ëtouffẽ le germe de deux guerres 
dans le Nord et le Levant. Lune étoit pres 
declater entre les Russes et les Tures; et 
Vautre étoit deja commencee entre F rederic 
le Grand et 'Empereur. 

Lovis XVI en a prèvenu une troiieme entre 
FEmpereur et les Hollandais , ora $1 
mortels ennemis de la France. 

Enfin, la guerre que Louis XVI a sou- 
tenue contre les Anglais, pour les Americains, 
a fini par TIndependance de I Amerique, et 
par enlever aux Anglais la moitié du Nou- 
veau-Monde. C'est peut-etre la seule guerre, 
depuis plusieurs siècles, qui ait eu un grand 
but politique, et qui ait * complẽtement 
ce meme but. 

Cette guerre, suivie un traité honorable, 
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dant la plus juste de son regne : les 

autres furent plutot des guerres dam- 

bition ou de vanité, que des guerres 

necessaires. Aussi reunirent-elles PEu- 

rope entière contre Louis XIV; et quoi- 

que tres - glorieuses en general pour 

la nation francaise , qui long - temps 
triompha seule de tous ses enne- 
mis, ces guerres contribuerent. pour 

beaucoup à ses malheurs et à son *epat- 

sement. 

Le traité d Utrecht, qui termina la 
guerre de la succession, bien different 
des traites precedens, nous cofita de 
grands sacrifices; et outre la restitution 
ou Fabandon d'un grand nombre de 
places en Flandre, il nous fallut encore 
cEder aux Anglais I Acadie, aujourd hui 
la nouvelle Ecosse, Vile de Terre-Neuve, 

et la riche et importante peche de la 

i morue, jusqu'alors toute entière entre 
nos mains; peche qui, independammeut 

des sommes immenses qu'elle nous 
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nous a lavès aussi de Vaffront d'avoir un Com- 
missaire anglais a Dunkerque , et de pat | 
pas les maitres chez nous. | 

Dans cette meme guerre, nous ayons dé- 
fendu, protégé ou reconquis dans les deux 
Indes, les Colonies hollandaises, enlevées 
. ou attaqu&ees par les Anglais, et nous les 
avons fidelement restituces à leurs maitres, 
quoique ceux-ci naient rempli aucune des 
obligations du traite d alliance que nous ayions 
fait avec eux. 

Non-seulement les Anglais n'ont pas pu en- 
tamer nos Colonies, dans cette guerre ; mais 
a la paix, Louis XVI les a forces a nous aban- 
donner Tabago aux Antilles; a nous conceder 
une peche beaucoup plus etendue a Terre- 
Neuve; à nous restituer le Senegal, et a 
nous cEder dans l'Inde, des territoires consi- 
_ derables : en un mot, nous avons, dans ce 
traits, dicte la loi a Tos ennemis qui, depuis 
pres d'un siecle , se faisoient un jeu de nous 
humilier. 
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proturoit, toit la e de nos 


matelots. | 
Nous fames p denten oo conser- 


ver le droit de peche dans les limites 
qu'} "ul plut aux Anglais de nous assigner, 


et qui ils ont encore resserrèes en 1763, 


nous avoir depouilles de l 


| boy arg et du Canada. 


Ces insulaires exigerent aussi que 
Louis XIV $'abaissat a receyoir un com- 


missaire anglais dans le port de Dun- 


_kerg ue: ce commissaire 6toit à la solde 
de AAS XIV, et il nétoit pas permis 


de faire la moindre reparation à ce 


port, sans laveu de cet Anglais; et 
pendant soixante ans, il nous a fallu 


deépvorer cet affront? 

Quelque temps avant le traité d'U- 
'trevbt., Louis XIV avoit été bien plus 
humilie encore à Gertruidenberg , ou 
ses ambassadeurs ayant fait, pour ob- 
tenir la paix, les propositions les plus 


- aVantageusecs aux ennemis; des aristo- 
Louis XVI. 
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crates hollandais, enivres des succès 


du prince Eugene, eurent Tinsolence 


de les rejeter, et Taudace insultante 
d'ordonner a Louis XIV de detroner, 


à ses propres frais, Fe” son 
petit- fils. ' 


Au reste, sans illustre Vauban, qui, 
en couvrant la France, dans des temps 
lus heureux, d'une double et triple 
enceinte de fortifications, empecha les 
ennemis de penetrer dans le cœur du 
royaume apres leurs victoires, et les 
arreta pendant plusieurs campagnes 
sur nos frontieres, c'en etoit fait, peut- 
etre, de la France. | 
Que cette puissante consideration 
dirige done les projets de reforme que 
Fon a en vue dans ce moment, pour 
ce qui concerne les forteresses du 
royaume; et qu'une Economie mal en- 


tendue et /portee trop loin, sur un objet 


aussi essentiel, ne compromette pas la 


sureté de la monarchie, et Fexistence 


de 


Fd 
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de la nation, dans des époques on, 
1 comme dans la guerre de la succession, 
Ion pouroit encore éprouver de grands 
et longs revers. 
; MARINE. 


— 
8 


J. 


Louis XIV crea une marine militaire: 
ce grand Roi reussit a la rendre formi- 
dable a nos ennemis; mais elle n'eut 
qu'une existence trop courte : les mal- 
heurs de la guerre de la succession 
obligerent Louis XIV a la negliger, et 

bientöt elle retomba dans le neant. 


MARINE. 


f 1 

Louis XVI, en montant sur le trone, ne 
trouva qu'un fantome de marine: en moins 
de trois ans il en crea une formidable, qui 
seule, pendant la guerre d'Amerique , a pro- 
t6ge notre commerce, a defendu nos Colo- 
nies, que les Anglais, depuis pres d'un siècle, 
Etoient habitués a envahir, a releve Teclat 
du nom francais sur toutes les mers et dans 
les deux mondes; et qui seule (j en appelle 

a MM. Washington et de Rochambeau eux- 
memes ) , en couvrant a la Chesapeak les ope- 
rations de Parmee combinee de ces grands 
gencraux, en leur apportant et des troupes 
et de Pargent, et en forcant par un combat 
glorieux la flotte anglaise à laretraite, a dé- 
cide la prise de l'armèe entière de Cornwallis, 
et n and SUCCES , Pindependance de 
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PAmerique, et la paix, également honorahle 
pour nous et pour nos allies, que les Anglais 
ont Ete forces de signer (1). Tel est le résultat 
de la nouvelle marine crece par Louis XVI. 

Ce monarque n'a rien neglige pour exalter 


(1) Les Anglais eussent ètè obliges de nous demander 
la paix bien plus tot, et de se remettre enticrement a 
notre discretion , et nous n'eussions pas eprouye le 
revers du 12 avril, si Ton efit pu mettre a Fepreuye 
Paudace d'un de nos officiers devant Vile de Saint-Chris- 
tophe. — Voici le fait: Lamiral Hood etoit venu a 
Saint-Christophe avec toute sa flotte, composte de dix- 


huit a vingt vaisseaux, pour essayer de sauver cette 


ile; mais nos troupes ayant oblige les siennes à se 
rembarquer, et notre escadre , superieure en nombre 
et en qualite de vaisseaux, lui fermant le passage, il 
n'eut dautre ressource que de 8'embosser : il fut attaque 
dans cette position avantageuse » et, comme un petit 
nombre seulement de nos vaisseaux le combattirent , , 
il ne put etre force. 

Cependant un de nos officiers , ayant observe que 
le vent portoit a terre, et couvroit par consequent 
Pescadre de Hood de la fumee du canon, au point qu'il 
ne N pas distinguer nos manœuvres, imagina den 
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l'énergie et Vemulation de nos marins ; et 
conyaineu que tout ce qui tient a Phonneur 
est le moyen le plus puissant avec des Fran- 
cais, il a ordonne , comme je Vai deja dit, 
d' envoyer aux divers departemens , des ta- 


" — 


profiter pour Taller briiler : en eee; il proposa 
au capitaine de son vaisseau, qui etoit un de ceux qui 
combattoient , de prendre la chaloupe, «Caller avec 
quelques matelots diterminds „ Jusque sous la poupe 
d'un vaisseau anglais, et d'y mertre le feu, diital 
ensuite y ètre ecrase. Comme il est certain qu'il seroit 
arrive sans @tre apercu , il Test aussi qu'il efit incendiè 
le vaisseau qu'il auroit abordè, et par lui toute Tescadre 
ennemie; ou que cette escadre, en coupant ses cables 
pour èviter d'etre brülèe, se füt echoute, parce que le 
vent portoit a terre; ou enfin que si, contre toute 
probabilite , elle ent pu reussir a gagner le large, elle 
eit ete,, par son desordre et son inferiorite, hors d'etat 
de comhattre notre flotte, au milieu de laquelle elle 
se seroit alors trouvèe, et par consequent, que, dans 
toutes les hypotheses possibles, cette escadre entiere 
seroit devenue notre proie, ou celle des flammes. — 
Alors, les Anglais, qui, quatre mois auparavant , 
avojent perdu une armèe de terre, entierement decou- 
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Louis NY 


bleaux dont les sujets sont les actions les plus 
brillantes de nos marins. 

Enfin, soit d'après l'idée cis par un 
ecrivain politique, soit d'après son propre 
coeur, Louis XVI a deja donne a quelques- 
uns de ses yaisseaux, les noms de Tourville , 


rages par la nouyelle perte d'une armee navale, eussent 
ec heureux dobtenir la paix a telle condition que ce 
fit, dautant plus que la perte de leur escadre , en 
nous donnant une superiorite formidable, eſit entraine 
necessairement la perte de la Jamaique. — Lofficier 
qui a proposè de se sacrifier ainsi, pour procurer à 
la France uwauss! important avantage , est M. Dorre , 
alors auxiliaire, aujourd'hui sous- lieutenant de vaisseau 
au departement de Toulon, attache a la sixieme escadre, 
dite escadre Orange. 

Observez que le projet de M. Dorre toit audacieux, 
mais etoit tres-praticable, à raison du vent et de la 
fume qui le favorisoient ; et que la perte de Fennemi 
etoit inevitable , parce que, Join qu'il fit protege par 
la terre, nous en &tions les maitres. Il faut esperer que 
quelque jour, ce meme officier, ou d autres, prou- 
veront à nos ennemis, que rien n est . a l' audace 
frangaise. 
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Louis XIV a repare et agrandi les 
ports de Brest et de Toulon, et a cree 
le port de Rochefort, avec une magni- 
ficence digne de lui. 
Il est facheux que la nature se soit 
opposte a Tarmement des vaisseaux 
dans ce dernier port; Fon est oblige 
de les, condurre a ile d Aix, situce a 
einq lieues au-dessous de Rochefort, 
ce qui est un desavantage en tout 
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de Duquene , de Duguay - Trouin, de Jean 


Bart, et continuera à les decorer suecessive- 


ment des noms de nos celehres marins. Cette 
noble recompense est bien faite pour flatter 
des cœurs francais, et pour faire mẽpriser la 
mort à nos marins, puisqu ils seront assurés 
que leurs noms honores , vivront toujours dans 
le cœur de leur Roi et de leurs compatriotes, 
et seront pour leurs descendans, des titres 
de gloire et de noblesse avouès du souverain 
et de toute la nation (1). 
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| Lovis XVI. a ordonne des travaux aux por ts 
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4 8 Lovis XIV , pour donner plus PO Ley aux 
officiers, imagina d instituer Pordre militaire de S. Louis. 


— Lovis XVI, dans la vue de recompenser les soldats | 
veterans, et de les retenir au service, a ordonne que 
ces braves gens seroĩent decores „suivant et en Proportion | 
de leurs annees de service, dun ou plusieurs cheyrons 
autour du bras, et d'une medaille sur la poitrine avec 
deux epees croistes, — Cette maniere de recompenser 


nos militaires, prouve que ces deux monarques ont 
egalement connu et su apprecier le genie national. 
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- temps, mais bien plus grand lorsque 
| ennemi est supèrieur en forces, parce 
= qu'alors, en bloquant la Charente, 
1 meme avec la plus foible escadre, il 
1 rend inutiles tous les vaisseaux de Ro- 
bby chefort. 

1 Il est malheureux aussi, que les ma- 
[74 rais et les eaux croupissantes qui en- 
"a vironnoient Rochefort, y aient trop 
1 souvent cause des maladies épidémi- 
4 ques et meurtrieres (1). 

1 | ; (x) Lovis XVI, depuis son avenement au trone , 
ff s'est occupe de remedier autant qu'il est possible, à 
f ce vice local, en faisant travailler à de grands desseche- 
3 | mens, et en faisant elever un vaste hospice en fayeuc 
hh des victimes de Iintemperie du climat , ou plutot du 
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local.—M. le comte de Broglie, frere de M. le Marechal 
de ce nom, est mort a Rochefort, victime des emanations 
pestilentielles des marais, et de son zele a Surveiller les 
travaux ordonnes par Sa Majeste , r pa enir a les 
dessecher. 5 
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Louis XVI. 


de Dunkerque et du Havre, pour les rendre 
susceptibles de recevoir au besoin, des fregates 
de 40 et 50 canons, propres, en temps de 
guerre, a protéger nos c0tes, a en cEcarter les 
corsaires, à nuire au commerce des Anglais, 
et destinèes en outre a convoyer nos flottes 
marchandes. 

Le port important de la Rochelle a été 
creusè plus profondément; un bassin de ca- 
renage $'y construit, et une vaste jetce, qui 
doit se prolonger jusqu'a la hauteur de la 
pointe des Minimes, et dont le tiers est deja 
construit, forcera la mer à se porter dans le 
canal du port, et à lui donner une plus grande 
profondeur. Déja l'on en voit leffet. 

A Toulon, un superbe bassin de construc- 
tion a été bati dans le port meme, et sur 
cinquante pieds d eau de profondeur. La mer, 
la nature, sembloient rendre cette entreprise 
impossible: le genie de M. Grognard a tout 
surmonté; et en depit des calculs et des pro- 
babilites, cet ouvrage hardi existe, et existera. 

Louis XVI a erééè Cherbourg , sur la Man- 
che, et le port / "endre „sur la Méditerranée, 
au pied des Pyrénées. 

A en „Ton a déja precipite des 
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montagnes entieres dans la mer : malgré 
quelques dommages arrives a la crete des 
cones, leur base se soutient, et reste immo- 
bile; la digue se forme, $'eleve et se consolide 
tous les jours, par les algues et les coquil- 
lages qui sy incorporent; en un mot, cet 
ouvrage de Titans avance et se perfectionne 
d' année en année; et quand il sera termine, 
imagination effrayée, et de Vimmensite des 
travaux, et des obstacles dont il aura fallu 
triompher, refusera decroire que des hommes 
aient eu Paudace de former un pareil projet, 
et le courage de le réëaliser. 

Cette Etonnante entreprise suffit seule, pour 
donner, dans tous les temps, une grande idée 
dune Nation capable de la concevoir et de 
Pexecuter, ainsi que du Monarque et du Mi- 
nistre qui Pont approuvee et dirigee (1). 

Le port Vendre en Roussillon, que Fon 
devroit nommer le port de Venus, parce que 
c'est son ancien nom, et que ce nom est tres- 
analogue à la beaute du climat, est situé sur 


(1) Le port de Cherbourg a ete cree, et celui de 
Vendre termine sous administration de M. le Mare- 
chal de Castries. 
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la Méditerranée, aux pieds des Pyrénées, et 
a la porte de FEspagne. 

Ce port , entierement comble depuis un b 
siècle, ne pouvoit pas donner asyle à une WM 
barque de pecheur , lorsque Louis XVI est = 
monte sur le trone. 

En dix annees de trayaux, non interrompus _ 
Fon est parvenu non- seulement à ouvrir ce 
port aux plus forts navires marchands, mais 
ily a un chenal, ai les yaisseaux de guerre, 
ceux meme de 100 canons, peuvent venir 
mouiller sur un fond de yase excellent, et à : 
Pabri de tous vents. = 

Il y a trois passes pour entrer et sortir; | 
cinq forts , et des batteries a fleur-d'eau de- 
fendent le port; et si une escadre ennemie 
en forcoit Ventree, elle seroit obligee d'amener 
pavillon, parce que les montagnes qui enye- 
loppent le port, interceptant le vent, elle ne 
pourroit plus manœuvrer. 

Une source très- abondante, et d'une excel- 
lente qualité, qui vient se jeter dans le bassin 
meme , suffit pour approvisionner d'eau en 
très-peu de temps, la plus forte escadre. 

La mer rapporte point de sables dans ce 
port; il avoit été comble par les terres qui 
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8 ébouloient des montagnes, et que les pluies 
entrainoient dans le bassin. 


Aujourd'hui cet inconvénient n'est plus A 


craindre, ces montagnes étant taillees en am- 
phitheatre, et couvertes de vignes soutenues 
par de nombreuses terrasses. 

Deja des quais tailles dans le roc sont cons- 
truits et bordes de maisons; des magasins sont 
 Eleves; une tres-belle place qui domine le port 
est terminée, et le commerce y est en acti- 
vite : ce port recoit deja , annèe commune, 
trois a quatre cents | Rana 

Jy ai trouvé un àssez grand nombre de 
vaisseaux, dont un de Cherbourg, de trois 

cents tonneaux, qui venoit charger des vins: 
les vins et les eaux-de-vie de Roussillon, de- 
puis Fouverture de ce port, ont fort augmenté 
de valeur, ainsi que toutes les productions 
de cette province, qui trouvera désormais un 
debouche et un debit assure de ses richesses 
territoriales. | 

Quand ua jour! emplacement designe pour 
la ville actuelle ne suffira plus, Fon s'est as- 
Sure d avance par des sondes, que Pon pourra 
doubler a très- peu de frais Fetendue du port, 
en faisant une ile de la presqu' ile qui se trouve 
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au fond Jo bassin; et de vastes terrains qui 
sont au dela, fourniront, au besoin, un em- 


nouvelle ville de vingt mille ames. — Tel est 
des aujonrd'hui le port Vendre, et tel il sera un 
jour. M. le Marechal de Mailly, Gouverneur 
du Roussillon, en a surveillé tous les travaux. 

Pendant que Louis XVI ouvroit un port & 
zes escadres et au commerce, au pied des Py- 
renees et sur la Méditerranée „il ordonnoit 
des travaux semblables à ceux de Cherbourg, 
a Tautre extremite de la chaine des Pyrénées 
et sur FOcean. 

L'on est occupe dans ce moment, dans Te 
golfe de Biscaye, a mettre Saint-Jean-de-Luz 
en état de recevoir des escadres au besoin. 

Ainsi, de la Manchea POrean, et de Ocean 
a la Méditerranée, nos anciens ports ont été 
entretenus, repares, augmentes ; de nouveaux 
ports ont été crees, et quatre-vingts vaisseaux 
de ligne attestent tat de notte marine, ainsi 
que les matériaux prepares ou deposes pour 
en construire encore autant. 

Voila ce que Louis XVI a fait en douze 
années de règne, pour cette branche si essen- 
tielle de la puissance et de\ la prosperits na- 
tionales : voilà ce que j'ai vu de mes yeux. 
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Louis XIV a ApPprouve les 5 5 
a de Languedoc, et Seconds le cé- 
lebre Riquet dans ce beau projet. Ce 
monument fera r ee honneur A 
2 règne. 

Le canal de Maintenon, destiné pour 
Versailles et qui n'a pas reussi, a 
coute à la France, dix mille hommes, : 
et cinquante millions. | 
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NAVIGATION INTERIEURE. 


Louis XVI a arrèté le plan du canal de 
Bourgogne, qui doit operer une triple jone- 
tion des deux mers. D'autres canaux sont 
arretes dans le Berri, dans la Bretagne, dans 
la Picardie, et dans Ile de France. 

Le canal de Languedoc a été augments de 
plusieurs branches nouvelles; la Naa impor- 
tante est celle que Fon vient q ouvrir à Cette, 
et qui, communiquant directement avec le 
canal qui se réunit au Rhone , donne des-a- 
present un passage sür à tous les bätimens 
qui veulent descendre du Rhone a Cette, ou 
remonter de cette ville au Rhone. Precedem- 
ment ils étoient obliges de trayerser l'ëtang 
de Meze, et se trouvoient souvent, dans 
Phivernage , exposecs a perir , ou forces dat- 
tendre plus ou moins le retour du beau temps, 
ce qui causoit alors des retards prejudiciables 
aux armateurs, 
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eru devoir faire entre les principaux 
événemens et les grands objets d'admi- 
nistration, sous les regnes de Louis XIV 
et de Louis XVI. 

Et comme ce ne sont pas des mots, 
mais des faits bien constatés, tout 
lecteur et tout Francais peut en tirer 
la cons6quence, et se convainere que 
s'il s'est fait de grandes choses sous le 
regne de Louis XIV, il sen est fait 
également de trẽs-grandes et de très- 
bonnes sous le règne actuel, et que 
de grands et tres-grands maux du 
regne de Louis XIV., . ont N e 
par Louis , 4 ps on | 

Au reste, je n'ai pas rows m'en rap- 
porter à des Oui- dire; et pour m'assu- 
rer des farts par mes propres yeux, Jai 
plusieurs fois travers la France en tout 
sens; et, de Brest A Bayonne; de Dun- 
kergith et de Cherbourg a Toulon''et 
a Vendre, j'ai tout verifies par moi- 
meme. — Certes, pour faire repentir de 
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Lovis xIV etoit PHY des. plus 
grandes qualités, mais il a payé le tri- 
but a Thumanite a beaucoup degards. 
Je ne me permettrai point de relever 
des foiblesses que ce grand Roi ne dut 
sans doute, les unes, qua. trop de sen- 
Wbilite, et FM: autres, Beg A ses eour- 
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Jobserverai seulement, „que si ce 
monarque se distingua, sur-tout par 


. 
LOY TSO XVI. 
leurs murmures, tant de Francais dé- 
tracteurs éternels de leur patrie et de 
leur gouvernement, je voudrois qu'ils 
connussent, et la France, et les pays 
étrangers qu'ils osent lui prefer; - ils 
changeroient bientot de langage. 
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CES DEUX MONARQUES. 
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Louis XVI, dans un siecle ou l'on n'a plus 
de mœurs, et ou Ton affecte de n'avoir plus 
de principes ni de patrie, EsT Rol, et a des 
mœurs pures et des principes sévères; il est le 
meilleur citoyen, et le plus honnete homme 
de son royaume. 

Les Suffren, les Rochambeau, les Albert 
de Rions, et d'autres encore que je pourrois 
citer, savent par experience, que Louis XVI 
se fait un devoir d'apprécier et de reconnoitre 
Fheroisme et les services rendus a la patrie, 
et que ce Prince sait joindre, dans Foccasion , 
aux honneurs et aux recompense qu'il accorde, 
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les choses obligeantes qu'il savoit si 
bien faire et dire, pour eneourager et 
récompenser ses ministres, ses géné- 
raux et sa noblesse; il dedaigna trop 
le peuple „et laissoit trop apercevoir 
la répugnance et léloignement qu'il 
avoit pour tout ce qui ne lui paroissoit 
pas grand et eclatant. 
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rexpression, toujours si obligeante pour des 
Francais, de la sensibilité. 

Louis XVI a prouve, comme Rol, a PEu- 
rope entiere, qu'il est penetre des maux du 
peuple , et qu'il &occupe de soulager cette 
classe souffrante et si nombreuse de ses sujets; 
et comme HOMME, il n'a pas dedaigne, dans 
le grand hiver de 1784, et dans d'autres occa- 
sions, daller lui-meme , enveloppe d'un 
manteau, et inconnu, dans des greniers et 
dans des chaumieres , porter des Secours et 
donner des consolations à des familles infor- 
tunces, qui ne voyoient en lui, qu'un homme 
sensible et bienfaisant, et qui ne s0upconnoient 
pas que c'etoit LE UR Rol, et le Monarque de 
la France. 

Quel torrent d'eloges eut etourdi Louis XIV 
en pareilles circonstances! comme les pottes 
et les courtisans se seroient Eyertues ! Mais 
Louis XVI, bon, juste, humain et popu- 
laire, fuit Teclat, hait les éloges, et se 
contente de faire bs bien en labce, et sans 
ostentation. 

A Cherbourg, et dans toute la Normandie 
(Jen ai été témoin, et j'invoque hautement 
le temoignage de mille personnes de tout 
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état), le peuple Fentourroit, lui parloit, lui 
recommandoit ses petits interets : Louis XVI 
Vecoutoit avec bonté, versoit des larmes de 
sensibilité, ordonnoit qu'on laissät ces bonnes 
gens lapprocher, qu'on leur témoignãt des 
Egards ; et 4 son retour a Vermulles, il fit 


examiner et faire droit sur les mémoires qui 7 
lui avorent Eté n 
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RIB done ce que Lobis XVI a fait 
depuis qu'il est sur le trone. 

En abolissant la servitude dansses domaines; i 
en abolissant dans tout le royaume, les cor- 
vees et les tortures; en adoucissant le code 
militaire, ce Monarque asoulage ses peuples, 
et ameliore leur sort, ainsi que celui de s ses 
soldats. 

En retablissant la marine, il a re6ussi à 
rendre au nom francais, sa consideration sur 
toutes les mers, et a proteger nos colonies et 
notre commerce , qui, depuis un siecle, deve- 
noient dans toutes nos Fuerres, la oY de 
nos ennemis. | | 

Il a Preserve Europe de trois guerres; en 
se portant mediateur entre les Russes et les 


| Ae), 
Turcs , entre le roi de Prusseet 'Empereur, 
et entre ce meme Meant, et les n 
dais (1). | 

Dans la seule guerre qu 51 ait entrepris, 1 
a arempli le double but, d'affoiblir les ennemis- 
nes de la France, et de donner une existence 
politique à une nouvelle et grande nation. 

Dans cette mème guerre, il a protégè ou 
Teconquis les colonies de nos allies, et les 
leur a fidelement restituees. 

Par un traité de paix, le seul depuis un 
siècle qui soit honorable pour la France, il a 
fait Eclater sa moderation , meme en dictant 
la loi à ses ennemis, et a lavé la nation de 
Topprobre dont elle &toit entachée par Ies- 
clavage du port de Dunkerque. 

Enfin, de la Manche a Ocean, et de Ocean 
à laMediterrance, Louis XVI a fait des crea- 
tions aussi grandes, et plus grandes encore, 
que celles de Louis XIV; et en reparant les 
fautes de ce. meme roi, Louis XVI a rendu a 
des millions d' hommes et de Francais; la paix, 
Thonneur, et la paisible propriẽtè de leurs 
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Kainardgi, la paix de Teschen, et Varrangement rela- 
tif a — sont dus à la midiation du Roi. | 
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biens, en un mot, tous Jes droits de eitoyens, 


qui leur avoĩent ëtè enlevẽs Fins: la n 2 


de Vedit de Nantes. „ e 

Ce nest point tout encore, la e 1 
Louis XVI ( apres deux $iecles dun usage 
contraire ) a eu la noblesse de faire, de nim - 
poser désormais la Nation, que de son consen- 
tement; cette promesse, accompaghnee de la 
convocation prochaine et désignee des Etats- 
gEneraux , Couronne tous les bienfaits de 
Louis X VIenvers ses peuples, puisqu'elle rend 
a ceux- ei, et leur assure la propricte-deleurs 
biens. | | | 

Cette conduite magnanime et paternelle 
de notre Roi, doit penetrer la Nation d'une 

reconnoissance Eternelle; car il mest point 
_ Texemple, ni dans la monarchie francaise, ni 
dans aucune autre , qu 'un Roi en possession 
par le fait , du pouvoir d'établir les i impotsz 
Sen soit von men dépouillé, par Zi 
pour ses sujets, et par une confiance saus 
bornes dans leur 2b le, et dans leur loyuuté. 
— II etoit réservè a Fame juste et 1 
du Roi, de donuer ce grand exemple. 

Tels sont les titres de Louis XVI aux Sebel 

mages, a Famour, à la reconnoissance de Ses 
beuples. —8 il &toit possible que sou adminis: 


L i 


„„ 
tration füt calomnide, sil etoit possible que 


Dobuis XVI ne düt &tre, comme HENRI IV, 


connu et appréciè que quand ses peuples 5 
auront eu le malheur de le perdre, puiss6- 
je netre jamais témoin, ni de Pinjustice de 
ses detracteurs, ni de la justice trop tardive 

que on rendroit un jour a ce Monarque!- _ 


Pai dit la vérité, sans crainte comme sans 


jnteret: —_ aWantres dass mieux, TT” leur 


- 
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a » 


HOTEL Ther: INVALIDES; 


rcon MILLTAIRE. 


9 740 War 


„„ 


Diss u un moment on #0 Ay circonstan- 
ces ont commande les plus, grands Sa- 


crifices, et une 6conomie rigoureuse, 


plusieurs personnes ont été Etonnees, 


que la suppression de Hotel royal des 
Invalides Wait pas suivi owaccompagne 


la translation de FEcole militaire dans 
les provinces. Mais, independamment 


| ; ” 165 ) 

de ce que FHotel. des Invalides a un 

revenu suffisant et assurè pour se sou- 

tenir par lui-meème, il auroit et& aussi 
nuisible à la gloire et aux intéréts de 

Etat, de détruire ce noble etablisse- 

ment, qu'il étoit utile de transf6rer 

VEeole:militaire.(oil 2 6 39.460 
1 effet, il est 3 la nature „que 

des enfans et des jeunes- gens qui Wont 

encore rien fait pour la patrie, ni pour 
meèriter la considération publique, et 

qui se voient cependant traités et éle- 

ves dans la capitale, avec une distine- 
tion marquante , et meme avec faste, 
soient imbus et beaucoup trop-pene- 

tres de leur propre importance, et 

que ces sentimens:precoces d'orgueil, 

ou plutòôt de vanite,: les rendent pres 

que nècessairement insoucians, peu 
susceptibles d'emulation, et ridicule- 
ment altiers vis-a-vis de leurs Egaux 
-memes, moins favorisés qu'eux. — II 

ne devoit done sortir de VEcole mili- 

2 toute 8 qu'etort cette 

I. iij 
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( 166 ) 
institution, que très- peu de sujets vrai- 


ment utiles et distingues. "1 


It n'en est pas ainsi de FHOtel 5 
des Invalides; cet 6tablissement, fut-il 
meme plus coniteux encore qu'il ne est 
reellement, sera toujours aussi utile à 
Etat et a la Nation, qu'il est hono- 
rable pour l'un et pour autre. 

En effet, il n'est destine qu'a des su- 
jets, ofhciers ou soldats, qui ont bien 
merite de la patrie, mais qui, soit par 
leur Age, soit par leurs blessures, ne 
sont plus en état de la servir: penetres 
de leur foiblesse actuelle, ces respec- 


tables veterans, loin de se livrer a des 
sentimens d'orgueil et d'ingratitude, 


daprès la munificence du Monarque et 


de la Patrie a leur éẽgard, ne respirent 


au contraire, que pour bènir le Ciel 


et nos Rois, des soins que Ton prend 


de leur vieillesse : c'est la que, rèunis 
journellement dans le temple du Très- 
Haut, l'on voit avec attendrissement 


ces guerriers vénèrables, dont les bras 


(167) 
affbiblis ne peuvent plus défendre la 
Patrie, élever encore leurs mains dé- 
faillantes vers le Ciel, et supplier le 
Dieu des armees de protéger nos éten- 
dards, et de guider nos soldats dans 
le chemin de la vietoire. — Oui, cet 
auguste 6tablissement, le plus beau du 
regne. de Louis-le-Grand , doit tre 


Sacre et inviolable, tant que Fhonneur 


et la sagesse presideront au n 
ment de cet Empire. | ; 

Je le repete, aucune conkidhbnition 
ne doit permettre, dans aucun temps, 
d'anéantir un établissement aussi no- 
ble, et j'ose dire aussi saint que Fest 
Hotel royal des [nyalides ; et aucune 
disposition, telle qu elle far, ne rempli- 
roit jamais le meme but, et ne parle- 
roit pas, comme ce royal monument, 
aux yeux et au cœur du peuple et des 
soldats, qui se persuadent tous qu'ils 
y trouveront un jour un asyle hono- 
rable, et qu'il leur sera tenu compte du 


sang qu'ils auront verse pour la patrie. 
L iv 
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| (168) , 
Enfin il seroit a craindre, si ce noble 
monument n'etoit pas conservé, ou 
Lil ne remplissoit plus sa destination; 
il seroit à craindre que dans des mo- 
mens de détresse, l'on ne se permit de 
négliger les braves vétérans que lon 
auroit éloignés de dessous les yeux de 
leur Roi et de la Nation; et la possibi- 
lite: seule de cet evenement, ou plutot 
de ce crime politique, doit faire reje- 
ter avec indignation, tout projet qui 
tendroit à alterer cet auguste et saint 


Ne acer Wah + V 


— 


7 
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. Ce it waroit *s. + nodigs que paree que 
Tauteur savoit a wen pas douter, qu'il avoit été 


| question plusieurs fois, depuis vingt ans, de detruire les 


Tnyalides : mais à peine la premiere édition de cet ou- 
vrage paroĩssoit- elle, que Sa Majeste s est transportee à 
Thotel royal des Invalides, et a été si frappee de Patilite 
de cet auguste établissement, qu'elle a declare haute- 
ment qu elle le prenoit sous sa protection, et qu'il ue 
dechoiroit j jamais sous son regne. 8 

Lauteur g&estime — d'ayoir , pour ainsi dire , 
| Prozenti les intentions de 8 7 pn 


OBSERVATIONS, 


RELATIVES A !ORDONNANCE DE 1781, 
f | 


Qui exclut du service militaire , comme 
Officier , tout F rancals gre n est pas 
Gentilhomme; er qui paroit exclure 
egulement de Fayancement a grades 


Superieurs , tout Soldat qe, par. des 
actions eclatantes, a aura. merite , de 


parvenir au grade de C apitaine RP: 
Slatuant , qu'il ne montera point dans 
la colonne des Capitaines , et qu il en 
aura seulement la Commission. 


a 


Sous FA N d'un wMonarque ami et 
protecteur du peuple, et dans un mo- 
ment ou ce meme Monarque, rendant 
a la Nation francaise ses droits et sa 
dignité, se propose de la rassembler 
incessamment, pour affermir et pour 
amèliorer la constitution de la Monar- 


70 

chie; ce n est point contrarier les vues 
qu Trene, Cest au contraire les secon- 
der, que de soumettre au jugement du 
Rol, et de la NATION, des innovations lé- 
sives des droits de cette meme Nation; 
sur-tout quand ces innovations la fle- 
trissent dans son honneur, et tendent à 
detruire toute emulation, et des pre- 
juges utiles quit faudroit faire naitre 
s'ils n'existoient Pas, et $ils n'etoient 
pas heureusement graves dans le cœur 
des Francais. | 

Personne ne peut contester au Roi, le 
droit de choisir et de nommer sans con- 
tradiction, les officiers de ses troupes; 
il est naturel que le choix du Monarque 
tombe de preference sur la Noblesse, 
qui est particulierement vouèe au ser- 
vice militaire; mais, par la raison meme 
que le Roi est le maĩtre absolu du choix 
de ses officiers, et qu'il peut toujours, 
quand il le veut, donner la preterence 
à sa noblesse, il ne doit donc pas exis- 
ter de loi qui exclue positivement des 
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grades militaires, les autres classes de 
citoyens, car cette lot nauroit alors 
dautre hut, que de les fletrir inutile- 
ment a leurs propres yeux, et ne pour- 
roit avoir Cautre effet, que de degra- 
der et d'avilir la Nation, si celle-ci 
pouvoit jamais perdre le sentiment de 
rhonneur; ou de la révolter et de 
Vindigney, si elle conserve ce senti- 
ment precteux, et qui caracterise si 
avantageusement la Nation francaise. 
Mais, si toute loi qui blesse FRon- 
neur National ne sauroit subsister par 
cela seul, comment ne serdit-elle pas 
re forme, quand elle viole encore les 
droits les plus légitimes de la Nation, 
et les lois fondamentales de la Consti- 
tution? TY 3 
Or, que; Fon — ount les mo- 
numens de notre histoire, et Fon verra, 
que depuis Torigine de la Monarchie, 
nos Rois, sans sarréter au hasard de 
la naissance, ont toujours élevé aux 
premieres dignites militaires, civiles, 
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et religieuses, tous ceux de leurs su- 
jets qui leur en ont paru dignes, et 
que les citoyens de toutes les classes 


indistinetement, qui 6toient doues des 


talens convenables, sont toujours par- 
venus a ces. memes Es; sdlis Obs- 
ken ee 81 

Lion verra, que bien lein que les 
citoyens non nobles, aient jamais été 
repoussès et exclus par des lois fletris- 


Santes, nos Rois ont toujours regardé 
comme une maxime fondamentale , 


que 7out Francais, dans quelque classe 


que le hasard l'eüt fait naitre, avort 


dioit à toutes les dignitès les plus émi- 
nentes, et notamment au dignites 
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00 II faut en excepter le temps of le Gouverne- 


ment feodal:&tvit dans sa vigueur, puisque alors les 
Aristocrates ayant renverse la constitution, avoient mis 


la Nation dans les fers, et avoient depouille 1 nos Rois 
de leur puisgance legitime; mais du moment que nos 
Rois et la Nation ont eu secouè le joug, le Monarque 
et le Peuple sont rentres daus tous leurs droits „usurpès 
par les Aristocrates. 


( 
militaires: Von verra, que ces vérités 
constitutionnelles ont été reconnues 
et enoncees publiquement, dans tous 
les ages de la Monarchie , et notam- 
ment par le Chancelier De UHopital , 
( quien etoit une preuve vivante ) de- 
vant les Etats-generaux de 1560 (1). 

Pour faire sentir la sagesse de notre 
constitution a cet egard ; pour prou- 
ver que de simples citoyens peuvent 
devenir de grands Generaux, et les rem- 
parts de leur patrie, et qu'il est par 
conséquent absurde de les excluredu 
service, je ne mappuierai point de 
exemple des Romains ; je n'observerai 
point, que si lePatricienSy//a vainquit 
Mithridate, le Plebeien Marius, son 
maitre dans Fart de la- guerre, avoit 
auparavant sauve Rome meme et II- 
talie, en triomphant des Cimbres et 
des Teutons. 


? 
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(7 1 Voges la page 54 de cet N et la note 
de la weme page. 
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„ 
Je n'observerai point que Belisaire 
et Narses, les deux plus grands Gene- 
raux qu'ait eu Empire d'Orient, n'é- 
toient point Patriciens. | 

Je ne dirai pas, que sous nos yeux, . 
Fee Laudon, Feld-Marechal des ar- 
m6es autrichiennes, et l'objet du res- 
pect de Frederic-le-Grand, est un sol- 
dat valeureux, parvenu au faite des 
honneurs militaires, par ses actions 
heroiques et _w” ses talens won lt 
rieurs. 

Je ne dirai point, que 'Tromp et 
Ruyter, tous deux tr de la Ma- 
rine hollandaise, etles Dieux tutelaires 
de leur patrie, etoient nes simples 


matelots. 


Je ne dirai point que Kempenſeld, Sué- 
dois de naissance, et devenu Amiral 
des flottes anglaises, étoit fils d'un Ne- 


gociant . . . Que Benbou, Amiral sous 


la Reine Anne, avoit été simple ma- 
telot... . . Je ne dirai point que le ce- 
Jebre Amiral Hauke, fait Pair d Angle 


( 296 ) | 
terre, pour prix de ses succes et de ses 
victoires sur nous, dans la funeste 
guerre de 1796, avoit été eleve a VPhos- 
pice des enfans bleus, 4 Londres, et 
avoit passé par tous les grades subal- 
ternes de la Marine (1). 

Je ne parlerai point du inne Men- 
zicoff', devenu le General, Fami , le 
compagnon d'armes de Pierre-le-Grand, 
et qui avoit debute par etre garcon pa- 
tissier, —ainslqueCatherine Aleziouna, 
épouse de Pierre-le-Grand , et Inpé- 
ratrice de Russie, nee simple paysanne , 
avoit debute par etre sewante d'un 
pauvre Pretre, et ſemme d'un Soldat, 
et cependant n'en regna pas avec moins 
de gloire, apres avoir sauve le Czar, 
son armee, et PEmpire Russe, à la 
malheureuse campagne du Pruth. 

Je ne parlerai pas davantage des 


(1) Que Ton recompense ainsi en France, les ei- 
toyens utiles, au lieu de les Wecurager, et Pon aura 
des hommes. 
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( 176 ) 
Medicis, dont la ſamille a donné den 
Reines à la France, et qui, de commer- 
cans quits Etoient, devinrent de grands 
Souverains, Thonneur de leur patrie, 
et donnerent leur nom-a leur siecle. 
Je Haurai point recours à ces exem- 


ples étrangers, aussi frappans que dé- 
cisifs, pour imposer silence à un sot 


et gothique orgueil. — Jobserverai 
seulement, que si la loi moderne, aussi 
inconstitutionnelle que Hetrissante , 
qui interdit le Service, ou Javance- 


ment aux grades $uperieurs, à 20 


Francais qui n'est pus noble, avoit existé 
sous Louis XIV, ce grand Roi n'auroit 
point eu Fabert, Catinat , ni Vimmortel 
L auban. — Ce Monarque nent point 
vu ses flottes commandees par les Du- 
quesne , les Renau, les Jean-Bart, les 
Duguay-T rowin. 

Jobserverai, que si des Soldats nés 
avec le genie des grands Generaux, 
eussent été condamnes a rester dans 
les grades subalternes, Louis XVn'eüt 

| point 
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point acquis a son service, illustre 
Loewendal , qui , bien qu'il descendit 
d'un Roi de Danemarck , dehuta dans le 
service comme simple Soldat. — . Ce 
meme Monarque n'eat point honoré 
le grade de Lieutenant-General de ses 
armees, en le donnant au brave et mo- 
deste Chevert. 

Cest, au reste, A cet illustre guer- 
rier, que la Nation a vu pour la pre- 
miere fois, se developper le système 
anti- monarchique et anti- patrioti- 
que, de ne point accorder le sceptre 
des guerriers au simple mérite, et de 
ne le réserver qu' au hasard de la nais- 
sance. = | | 
Depuis cette 6poque, ce système aris- 
tocratique, destructif de la constitu- 
tion francaise, et qui peut deyenir 
un jour aussi fatal à la puissauce 
royale, qu'il Lest deja a Thonneur de 
la Nation, a fait des progres alarmans; 
et Lon a fini par statuer , au mepris. 


des droits de la Nation, que la Noblesse | 
| M 
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seule, pourroit obtenir desormais les 


1 grades militaires. 


Que resulteroit-il cependant de ce 
nouveau système, sil se perpetuoit ? 
— Il en resulteroit , que la Nation per- 


droit le plus beau de ses droits, celui 
de voir toutes les lices, et sur-tout 


celle de Thonneur , ouvertes à la bra- 
voure, au patriotisme, aux talens et 
au genie de tout Francais qui se sent 
1 d'y entrer. 

Il en resulteroit, que auge des temps 


de factions et de troubles, dans ces 


temps ou des esprits ardens entrai- 


nent, si ais6ment les suffrages et Fopi- 


nion de la multitude, en couvrant 


leurs vues 6goistes et ambitieuses, du 


voile trompeur du bien public; il en 
resulteroit, dis- je, que nos Rois ver- 


roient toutes les forces militaires con- 
centrees entre les mains et sous les 


ordres d'un Coms unique, qui, dans un 
moment de foiblesse ou d'effervescence, 
pourroit sen preyaloir contre le Trone 
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meme , et contre la liberté de la Na- 
tion; qui pourroit, en un mot, dispo- 
sant seul des soldats, à son gre, boule- 
verser la constitution, changer la Mo- 
narchie en Aristocratie, faire renaitre 
le gouvernement feodal, replonger la 
Nation dans Fesclavage, et reduire en- 


core nos Rois a. n 'etre que de vains 
simulacres. 


Il est donc de Fintéreèt du 1 | 
que, comme de Pinteret de la Nation, 


d'annuller une loi, qui, dapres la fide- 


lite et la loyaute reconnues de la No- 


blesse francaise actuellement existante, 
n'entraineroit pas sans doute, dans ce 


moment, la subversion du Trone-et de 
la constitution; mais qui Poccasionne- 
roit necessairement par la suite, et 
qui dailleurs attaque et aneantit des ce 
moment, /es droits legitimes et constitu- 
tionnels de la Nation, et fletrit son hon- 


neur, qui lui est, et lui sera toujours, 


plus cher que ses biens. 
Mais, dira-t-Oon, la Noblesse est S1 
My 


61800 
nombreuse en France, que si on ne 
lui reserve point exclusivement le ser- 
vice militaire, elle sanéantira dans 
Toisiveté et dans la misere. 

Je reponds, que dautres carrieres 
utiles et honorables , ont été, sont 
et seront toujours ouvertes à la No- 
blesse francaise, quand elle le voudra. 

Je reponds, que ce qui a pu exis- 

ter sans inconvenient pendant quatorze 
siècles, peut et doit exister encore; je ré- 
ponds, qu'en demandant lasuppression 
Tune loi absurde et injurieuse pour la 
Nation, je ne demande pas que les gra- 
des militaires ne soient pas conférés 
désormais (si c'est le bon plaisir du 
Roi) à la Noblesse, mais seulement que 

les Plebeiens wen soient pas nommé- 

ment exclus.— Je reponds, qu'une paix 
de vingt-cinq ans a multiplie les can- 
didats nobles, mais qu'une guerre de 
dix ans peut les ancantir, temoins les 

campagnes de Flandre sous Louis XV, 

qui avoient tellement eclairci les Gen- 


« — 


= 7 
tilhommes, en état de servir, que 
Ton fut reduit à recruter les Gardes- 
du-Corps du Roi, avec de simples Sol- 
dats, ce qui etoit deja arrive sgus 
Louis XIV, par les memes causes, et 
ce qui arrivera toujours dans les memes 
circonstances. 5 

Je reponds enfin, qu'un moyen in- 
faillible d elaguer et de purger le corps 
de la noblesse, trop nombreux, seroit 
de supprimer cette foule de charges 
oiseuses et subalternes, qui couferent, 
mal-d-propos „la noblesse; de suppri- 
mer en general, la venalite des char- 
ges, qui prostitue la noblesse A tant 
Jhommes nuls, et à leurs races, par 
la raison seule qu'ils ont de Fargent, 
et de ne Faccorder désormais qu au 
mérite, et à ceux dont les talens ou 
les services seroient vraiment utiles 
au Roi et à la Nation, dans les ar- 
mees, dans les négociations, ou dans 
les tribunaux de magistrature. 


Ces tribunaux wont point encore 
„ 
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( 182 ) 
fait passer de loi positive, il est vrai; 
pour proscrire de leur sein tout citoyen 
qui ne seroit pas noble; mais depuis 
quelques anneès, ceuxci en sont exclus 
de fait, ee qui est une nouvelle atteinte 
aum droits de la Nation et d' autant plus 
etonnante, que les charges de magistra- 
ture donnent la' noblesse; preuve Evi- 
dente et sans replique, que nos Rois ont 
entendu et voulu, quelles fussent 511+ 
tout remplies par des eitoyens non no- 
bles: — Cet objet mérite encore toute 
attention de la Nation. 8 

Le Chancelier De FHopital , et; "i 
tres, ont prouve,' au reste, que les Ple- 
beiens sont dignes de remplir, non seu- 
lement les places inferieures, mais les 
plus eminentes rt: de la ane 
ture. 

Dans Etat ecelesiastique, les grande 
benefices et les Eveches paroissent 
aussi etre exclusivement aujourd hui 
le patrimoine de la Noblesse seule: 


cependant, en rendant aux Prelats 


„ 

Francais actuels , la justice et Thom- 
mage qui leur sont dus, Fon ne peut 
se dissimuler , que le Cardinal d'Os- 
sat, Kyeque de Rennes, fils d'un Mare- 
chal ferrant , le cardinal Olivier son 
suecesseur, Amyot Eveque d'Auxerre, 
et grand Aumonier de France, Lélo- 
quent et vertueux Flechier, fils d'un 
chandelier, Mascaron son digne Emule, 
Massillon et le grand Bossuet, Etoient 
aussi de dignes et illustres Prelats, 
quoiqu'ils ne fussent pas plus gentils- 
hommes, que ne Tetoient le cardinal 
Ximenes et le cardinal de FL. olsey 5 
que ne Tétoient les papes nen. 
et Clement XI. 

Il est donc a presumer que dans la 
prochaine assemblée des Etats-gen6- 
raux, le Roi et la Nation auront égard 
auxvertus et aux travaux de ces hommes 
vraiment apostoliques, eonnus dans 
nos villes et dans nos campagnes sous 
la denomination de Curés, de ces 


hommes precieux, dont les mœurs, le 
M iv 
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zele infatigable , la. charite heroique 2 
qu'ils exercent (souvent aux depens de 
leur plus étroit necessaire), et les soins 
paternels, inspirent au Peuple, le res- 
pect pour la religion, la patience dans 
ses maux, Tamour pour ses Rois, et la 
soumission aux lois. — Il est a présu- 
mer, dis- je, qu'un certain nombre 
.dA'Eveches et de Benefices seront as- 
surés et destinés désormais à ces di- 
gnes et respectables Pasteurs. C'est le 
vou general, et c'est en meme textips 
Tintérét de I'Etat. | 
Nos Rois ont toujours eu et auront 
toujours le droit de choisir leurs Mi- 
nistres ; mais il n'est pas inutile d ob- 
server que si le cardinal Ximenes, un 
des plus grands Ministres qu'ait eu 
PEspagne, et Regent de cette Monar- 
chie,n'etoit qu'un simple moine, qu'un 
Plebeien élevèé par son mérite; . . en 
France, Fabbe Suger, également Ple- 
beien et moine, devenu, par son mé- 
rite et ses talens, premier Ministre et 
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Regent de France, sut rendre a Louis- 
le-Gros son maitre, les plus precieuses 
prerogatives du 'Trone, dont ses ance- 
tres avoient été depouilles par les 
Aristocrates ; et que dans Vabsence de 
Louis-le-Jeune, qui $'etoit croise , ce 
meme Suger, alors Regent de France, 
sut faire respecter Pautorite royale, 
contenir les Grands dans le devoir, 
remettre .Pordre dans les finances, 
et soulager les Peuples, malgre une 
guerre lointaine et malheureuse. 

Il west pas inutile observer, que 
le: grand Colbert et Louvgois, dont les 
familles ont été fecondes en Negocia- 
teurs, en Generaux, en Ministres et 
en Prelats,etoient fils de Magistrats. 

En general, les grands adminis- 
trateurs se forment dans la retraite 
et dans le silence des (cabinets, et 
non pas au bal, dans les cercles, et 
au milieu des dissipations de toute 
espèce. | 

Dans la carriere politique, non- seu- 
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lement les grandes ambassades, mais 
les residences, et les places subalternes 
elles - memes, sont remplies aujour- 
d'hui par des membres de la noblesse, 
et par des militaires: il en est de meme 
de la plupart des consulats, places qui 
supposent cependant la connoissance 
du commerce, connoissance ordinai- 
rement etrangere aux militaires. Lon 
ne peut douter, au reste, du zele et 
des lumieres des personnes qui ont 
merite , dans cette partie essentielle, 
la confiance de Sa Majesté; et c'est au 
Roi seul, qu'il appartient de faire choix, 
dans sa sagesse, des sujets propres i a 
remplir ses vues. 11 
Mais, il faut le répéter pour r 
teret du Monarque et de la Nation, 
la loi qui exclut tout Francais, non 
noble, du service militaire, est desho- 
norante pour la Nation francaise p elle 
est, en outre, contraire a notre cons- 
titution, et anti- monarchique, puis- 
qu'elle tend A changer le gouvernement 
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en aristoeratie, contre intention du 
Roi et de ses Ministres: en un mot, 
c'est une erreur qadministpation, qu'il. 
est de la sagesse et de la justice du 
Roi de réformer; et il est de Fhon- 
neur de la Nation, comme de son 
intérèt, de supplier le Monarque de 
prononcer Tancantissement de cette 
loi qui ailleurs tomberoit d' elle- 
meme nècessairement, si Lon avoit le 
malheur d'avoir une guerre de terre 
un peu longue; et ce qui le demontre, 
c'est que pendant que Von promulguoit 
ce reglement pour les armees de terre, 
Fon 'etoit oblige, dans le meme mo- 
ment; dadmettre des 5 Pleb&iens dans le 
service maritime ttt 

Enfin, je ne dis pas qu wil faut que 
les Plebeiens soient necessairement 
admis au service; mais je dis que 
Thonneur national et la constitution 
francaise, la suretè du trone et Vinteret 
de[Etat,exigent imperieusementquils 
n'en soient ** exclus. 2 gc 
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Au reste, que la Noblesse n'appré- 
eee ee voir les dignites 6mi- 
nentes, ni les grades militaires supé- 
rieurs envahis par les Plebeiens : ceux- 
ei ne les obtiendront que par des 
services eclatans:reunis a de grands 
talens ; or, les grands talens et le 
genie n'ont jamais été et ne seront 
| jamais communs ; la nature n'en est 
pas prodigue : mais plus ils sont 
rares, plus il est de Vinteret des Rois 
et des Peuples, que les talens et le 
genie soient honores et employes s 
Par-tout ou ils se trouvent, et qu'ils 
ne soient pas condamnes par des lois 
dignes des Goths et des Vandales, au 
meépris, a Tinaction, et à ne jamais 
servir la Patrie (1). 


1 1 o 
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C 10 Si les e distinguẽs sont maten, si ailleurs 
la nature, qui se rit de nos petits prejuges et de notre 
e vauitè, departit les talens, iadistiuetement, 

aux individus de toutes les classes; il est indispensable, 
par cela seul, de reformer Pordonnance qui exclut les 
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Il est done du devoir de la Nation 
francaise, et de ses Representans aux 
prochains Etats - generaux , de veiller 
attentivement a ce que de pareilles 
lois ne la fassent pas rentrer de fait, 
dans les fers du gouvernement f6odal, 
contre Tintention connue de ses Rois, 
et aux depens meme de la sureté de 
leur Tröne. ; 


Enfin, Taristocratie ne pouvant re- 


PRI 
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Plebciens du service; ear, si dans les autres corps mili- 
taires, la bravoure de temperament, ou celle dhabitude 
et de prejuge , peut, a-peu-pres , suppleer au dèfaut 
dbautres qualites, il n'en est pus ainsi dans les corps 
de Partillerie et du genie. 

Cette partie si essentielle de Part militaire , et dans 


* 


laquelle les Francais out acquis depuis un siècle une si 


grande supèrioritè, demande, non- seulement une bra- 


youre froide et reflechie, qui nest pas donnèe, a beau- 


coup pres, a tous les hommes; mais elle exige encore 


des &tudes proſondes, secundees par des dispositions 
naturelles, qui ne sont Papanage que d'un certain 
nombre d'hommes, plus heureusement nts que les au- 
tres: — Or, ce nombre étant toujours fort limite, il 


/ 


619% 
naitre en France, et $'y consolider, 
qu'a la faveur de Fanarchie, et sur les 
debris de Vautorite royale et de la li- 
berte nationale, Taristocratie seroit à 
ce titre, le plus funeste comme le 


plus redoutable des despotismes; et la 


Nation ne sauroit etre trop en garde 
contre une revolution dont elle a deja 
| j . 
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est Evident , que on ne - peut , „ Sans danger pour la 


gloire de nos armes et pour la suretè de P'Etat, se 
prirer volontairement des sujets distinguès que Pon 
peut trouver dans la classe ordinaire des citoyens, qui, 
mille ſois plus nombreuse que celle des nobles, doit, par 
consèquent, toutes choses égales d ailleurs, renſermer 
un plus grand nombre de sujets fayorises par la nature. 
Enfin, je ai jamais oui dire qu Archimede „ le 
plus grand i ingenicur des temps anciens, Jil gentil- 
homme ; 2 Cheb Grees et par consequent les Syracu- 
sulle, qui ctoient une de leurs colonies, navyoient; pas 
meme PFidce de cette distinetion) et pour nous rapprocher 
des temps moderues, San-Micheli, chez les Italiens, 
Cohorn chez les Hollandais, et en France notre il- 
lustre Vauban, n'etoient pas plus gentilsliommes 
qu'Archimede: — La nature elle-m&me a done decide 


la question. 


. 
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.6te, et dont elle seroit encore lavictime 
pendant des siecles. . 
Dailleurs, si (ce qu'a Dieu ne plaise) 
il ètoit en France, quelques individus 
assez aveugles sur les veritables intéèrèts 
de la Nation, pour desirer une Aris- 
tocratie, et pour fomenter une pareille 
revolution dans notre constitution; — 
qu'ils jettent les yeux sur /a Pologne, 
dechiree et sanglante depuis des siè- 
cles; morcelce, mise en pieces et pres- 


qu'anèantie de nos jours, par ee fatal 
gouvernement, et qu'its fremissent !... 
Qu'ils considerent a qu el deg > dabais- 


sement et de nullite etoit descendue 
{a Suede depuis cinquante ans, par les 
intrigues et les passions de ses Aris- 
tocrates... Qu'ils consultent les Annales 
du Danemarck , et qu'ils palissent à la 
vue des maux que les Aristocrates ont 
fait a ce Royaume, et qui furent tels, 
que le Peuple en corps, reduit au de- 
sespoir par ces Tyrans , prit au milieu 


. 
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du siècle dernier, la resolution extreme, 
de donner a son Roz un pouvoir illi- 
mite, et d'en faire »ol/ontairement , le 
plus absolu des Despotes!.... Tels sont, 
et tels ont toujours été les fatals resul- 
tats de VAristocrati. © 

Si donc L'ETERNEL n'a pas ole 
" ses decrets, d'effacer la Nation 
Francaise, du nombre des Nations, et 
den éteindre jusqu'au nom, en la li- 
vrant à un funeste vertige 5 . 8i TArbi- 
tre Supreme des Empires daigne encore 
s'intèresser au sort de cette noble et 
antique Monarchie; . .. loin de vouloir 
sapper Tautorige Royale, toutes les 
voix, tous les esprits se reuniront aux 
prochains Etats-generaux , pour affer- 
mir et eimenter la base du Premier 
Trone del Univers; et tous les vrais en- 
fans de la Patrie, regarderont comme 
criminel ou comme znsense, le Francais 
indigne de ce nom, qui (du moment 


que NOTRE MONARQUE aura assure la 
| liberté 
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liberté des individus, et bs a propriete 
des biens) oseroit élever la voix pour 
proposer dalterer le moins du monde, 
le pouvoir salutaire et les nnen 
de nos Rois. 


OBSERVATIONS 
4s Fo” SUR 


LARRET DU CONSEIL, 


DU 16 AOUT 1768. 


Cer arret, qui prononce une suspen- 
sion momentanée d'une portion des 
rentes ou appointemens dus par le 
Roi , a, dans le premier moment, oc- 
caslonne une terreur generale , et sans 
doute mal fondee (1). 


n 


' (8) Je ne me serois pas permis dex poser mon opi- 
nion sur cet objet, si je n'y ëtois pas personnellement 
intèressè; mais comme je recevrai, pour ma part, deux 
mille èeus en billets, sur mon revenu, je rends compte 
des motifs qui m' unt rassurè pour l'avenir, et je desire 
qu'ils rassurent également tous ceux qui, comme moi, 
souffrent de cette suspension de paiement. 
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En effet, Ia erainte d'une banque- 
route ne seroit raisonnable, qu'autant 
que Fon pourroit croire, que le Roi 
envisageroit avec indifference cette 
calamite nationale; — ou que les re- 
presentans de la Nation, aux prochains 
Etats - generaux , y donneroient les 
mains et la provoqueroient; - ou en- 
fin, que malgre la bonne volonte du 
Roi et des Etats · generaux, le defaut 
de ressources, et Fimpuissance de la 
Nation, la necessiteroient. . 

Or, aucun de ces trois motifs de 
crainte n'est fonde. : N 

Car, 19. personne n'ignore combien 
le Rot est éèloignè de vouloir manquer 
à ses engagemens; personne n'ignore 
les sacrifices que Louis XVI a deja faits, 
et est encore pret a faire, pour assurer 
la dette publique; toute la France en- 
fin, connolt sa scrupuleuse et sévère 
probite , comme Homme et comme Noi. 

2. Ce-seroit outrager la Nation et 
ses FepreSentans- aux prochains Etats- 

N ij 
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geEneraux , que de penser qu'au mo- 
ment meme ou; apres deux siecles 
de prescription, le Roi lui rend l'exer- 
cice de ses droits, LA NATION ne 
reconnoitroit un si grand bienfait, 
et nen feroit le premier usage, sous 
les yeux du MoNA ROGUE, et sous ceux 
de L. EUROPE ENTIERE, attentive à ses 
demarches , que pour se degrader et 
se. deshonorer sans pudeur, par une 
banqueroute honteuse et criminelle. 

Il suffit de connoitre le caractere 
de la nation francaise, pour étre con- 
vaincu quelle est incapable d'une re- 
solution pareille. Il seroit possible 
qu'elle fit à son Rol, et a L'HONNEUR 
NATIONAL , des sacrifices $uperieurs 
meme aux besoins, mais il n'est pas 


possible qu'elle prenne EN CORPS, un 


parti deshonorant. | 
3. Le manque de ressources, et 


rimpuissanee de faire face aux enga- 
gemens, N'EXISTENT POINT , et par con- 
séquent ne peuvent point réduire la 
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Nation au triste et fatal parti de se 
soumettre, malgre sa bonne volonte, 
a la loi imperieuse et inflexible de la 
nécessité. | 
En effet, la discussion des moyens 
propres a combler le deficit et à le faire 
disparoitre, a deja été soumise a las- 
semblée des Notables; et il a été Hu- 
bligquement avoue et reconnu que, sans 
surcharger te Peupte , il suffisoit, pour 
procurer a a IEtat les ressources dont 
il a besoin, de repartir Vimpot avec 
exalite et impartialité, sur toutes les 
classes de eitoyens, grands ou petits, 
riches ou non, et de les taxer tous, en 
proportion de leur fortune et de leurs 
lacultes reelles (1). — Au reste, les 


th — 


(1) Les ttrangers ne comprennent point, et la 
posterite ne concevra jamais, par quelle inconsequence 
bizarre, chez une nation d'ailleurs juste et eclairce , il 
a pu exister et se perpètuer, un système d'impots 
combine, 022 p10! reparti de manière, que le ci- 
{oyen qui a cent pistoles de revenu en terres , paye 
saus diſficultè a V'Etat , cent francs , pendant que son 

N ii 
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assemblees proyinciales , subdivisées 
en assemblees de districts, donnent 
par les connoissances locales qu'elles 
ont deja, et qu'elles perfectionneront 
encore necessairement , un moyen 
aussi sur queeficace , de determiner 
cette repartition de Fimpot, avec au- 
tant de promptitude que de justice. 
Il suffit done d'adopter ce moyen; 
et pourquoi ne Tadopteroit-on pas? 
on Va sous la main, et Vexperience 
en a deja prouve tous les avantages, 

Enfin, craindroit-on que les corps 
privilegies, que le Clerge et la Noblesse, 
preferant leurs interets particuliers , 
a Vinteret general, ne voulussent point 
consentir à des sacrifices, ou plutot , 
a se preter a un arrangement aussi 
Eevidemment juste, que celui d'une 
repartition egale de Vimpot sur toutes 


. 
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YOLs1N qui, de notorièté publique, a cent mille livres 
de rente, ne paye que mille francs ou mille ecus, au 
lieu de payer dix mille livres, comme il les doit, 
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les classes ?..... Je reponds, 15. que les 
vœux manifestes par la Noblesse et 
par le Clerge, a Vassemblee des Nota- 
bles, doivent rassurer a cet egard pour 
le present (1). 

Et 29% que pour les epoques futures 
et 6loignees, on l'on pourroit craindre 
que ces Corps fussent moins patriotes 
_ quaujourdhui, la proposition que je 
fais dans cet ouvrage, de reunir les 
deux ordres superieurs en un seul 
ordre (2), doit rassurer la Nation, si 
elle est adoptee, puisqu'elle donnera 
au Tiers - Etat, egalite de 8uffrage ; 
egalite qu'il n'avoit pas jadis dans les 
Etats-generaux;egalite qui, cependant, 
est fondee en justice, en raison, et 
en saine politique, et dont la necessite 
ahsolue a ete suffisamment démontrèée 
dans cet ouvrage. 


—— ta. 
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(1) Voyen les pages 32 et 93, de cet our rage, et 
la note de la page 66. | 


(2) Voyez le chapitre des Etats-generaux. | 
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Enfin, si Ton ne eroit pas devoir 


_effectuer dans ce moment, la reunion 


des deux ordres superieurs en un seul 
ordre, Von peut y suppléer ( quoi- 

qu imparſaitement ) en statuant , que 
les avis seront comptes - par tete, et 
non par ordre, et en composant Vordre 
du Tiers, d'un nombre d'individus egal 
à ceux reunis des deux ardres su- 
périeurs, ainsi que cela a deja été 


sagement etabli, pour les assemblées 


Provinciales. | 
Mais, si Ton veut le bien de bonne 


fo il est indispensable Tadopter run 


ou autre de ces plans; car, de deux 
choses Tune. . . . . ou les Ordres supe- 
rieurs yeulent le bien general, et dans 
ce cas, ils n'ont aucun motif raison- 
nable pour s opposer a Texecution de 
un de ces deux plans; ou (ce que je 
ne me permettrai point de penser) 
ils ne seroient point animes par des 


motifs purs et patriotiques , mais par 


des vues perzounelles, et alors, Fexé- 
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cution d'un de ces deux plans n en 
seroit .demontree' que plus necessaire, 
par la resistance meme que l'on y oppo- 


seroit ear enfin, le sort et la fortune de 


vingt- quatre millions d'hommes et de 
citoyens, ne doivent pas dependre des 
prejuges ou de Jegoisme de quelques 
milliers d individus, sur- tout quand 


ceuxei jouissent. et sont combles- par 


la munificence du MON AROUE, et de 


LA NATION, des dignites civiles, mili- 


taires et religieuses, des places 6mi- 
nentes et lucratives „des decorations , 
des pensions, en un mot, de toutes 


les graces imaginables. — Au reste, je 


le repete, tout concourt dans ce mo- 
ment, à faire penser que la Noblesse et 


le Clergè n apporteront aux prochains 


Etats - generaux, que des vues gene- 
reuses et patriotiques. | | 


Mais, diront/peut-etre quelques per- 


sonnes excessivement alarmees, nous 
supposons aver. vous les meilleures 


intentions aux deux premiers ordr es; 


ow 
— v CCC — 
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nous supposons meme que les choses 


s' arrangeront comme vous le proposez, 
et que le Tiers-Etat, dans Tassemblée 


prochaine de la Nation, pourra ba- 


lancer, par son suffrage, les ordres su- 
perieurs : mais, dans cette hypothese 
meme, nos inquiétudes ne sont guere 
moindres, attendu qu'il est possible 
que les representans des Provinces 
pour Fordre du Tiers, regardent comme 


un petit inconvenient , comme un 


avantage meme, que [lon reduise /a 


dette publique, qu 'ils envisagent comme 


une des causes essentielles de Limpôt, 


et comme n'interessant , en grande 


partie, que la fortune des habitans de 


la capitale. 
Je reponds, 10. que, comme je Vai deja 


- observe, aucune consideration person- 


nelle ne pourra sans doute engager 
LA NATION EN CORPS, a se degrader et 
a Savilir, en violant la foi publique. 
Je reponds, en outre, qu'en temps 
fs guerre, c'est avec les fonds que les 


( 

citoyens de la capitale pretent au Roi 
et à IEtat, que Von parvient à sup- 
pleer sur le champ aux depenses ex- 
traordinaires qu'entrainent la guerre, 
et les armemens precipites qu'elle ne- 
cessite;et que c'estaPVaide de ces fonds, 
que nos armees de terre et de mer se 
trouvent en état, d point nomme, de 
defendre nos Colonies et nos Pro- 
vinces, contre des invasions qui, (sans 
parler des devastations, des scenes de 
carnage, de viols, dincendies, etc. ) 
leur couteroient, par les contributions 
militaires seules, beaucoup plus dar- 
gent, que ne leur en coùte la portion 
d'intéréts a laquelle elles contribuent 
aujourd'hui. 

Jereponds encore que, par la progres - 
sion naturelle du prix des denrees et de 
tous les comestibles, les citoyens de 
la capitale payent a TEtat et aux pro- 
priétaires des terres, le plus terrible 
des impots, et je le prouve. En effet, il 
est uniyersellement reconnu , que tous 
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les quinze ans, le prix de toutes les 
denrees, de tous les objets de consom- 
mation, augmente d'un tiers; or, le 
proprietaire de terres est à Tabri des 
inconvéniens de cette augmentation; 
car s'il achette plus cher, il vend ega- 
lement ses denrees plus cher, ce qui 
rétablit la balance; mais le rentier, 
le creancier de VEtat, qui, par suppo- 
Sition, avoit, il y a quinze ans, quinze 
mille livres de rente, n'en a plus reel- 
lement que dix mille, attendu que 
tous les comestibles et tous les objets 
de consommation à son usage, ont 
: augments d'un tiers dans cet espace 
de temps, et que, wayant rien a 
vendre, il est force de supporter tout 
le poids du rencherissement , sans 
pouvorr , comme le proprietaire - de 
terres, s'en dedommager par aucune 
Echange, puisque sa fortune entiere 
est entre les mains du Roi et de FEtat. 
Je reponds enfin, qu'en temps de 
paix comme en temps de guerre, la 


* 
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Capitale, qui renferme seulement la 
trentieme partie de la population du 
Royaume, paye cependant au Roi et à 
PEtat, delle scule, la sizieme, partie de 
la totalite des impositions! — Or, si 
pour recompenser les citoyens de la 
capitale, de la confiance qu'ils ont d la 
parole de leur Roi, et d la foi publique, 
ou plutot si pour les punir de cette 
confiance, Ton youloit et Ton preten- 
doit les ruiner et leur enlever leur re- 
venu, que {les Provinces se chargent 
donc alors de payer au Roi, et au tré- 
sor de IEtat, les cent millions d imnosi- 
tions annuelles, que payent les citoyens 


de la ee ). 
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(1) M. Necker, daus son ouvrage sur l Administra- 
tion des finances de la France, tom. premier, chap. XI, 
pag. 27, évalue les impositions et les droits que paye 
la capitale seule, a-peu-pres a Sep/ieme. de la 
totalite des contributions du Royaume ; — mais de 
nouveaux droits établis depuis M. Necker, et la nou- 
velle enceinte de Paris, en reculant considerablement 


/ 


(206 5 
Or comme il n'est pas à presumer 
que les Provinces du Royaume veuil- 
lent se charger de cet enorme fardeau, 
il nest pas plus presumable qu'elles 
demandent ou desirent, que Von ruine, 
contre toute justice, huit cent mille ci- 
toyens, qui, par l'ordre des choses, sont 
forces de faire de leur fortune, un 
emploi aussi utile pour IEEtat. 
Ainsi, independamment de tous 
les motifs qui militent en faveur des 
creanciers de TEtat , un tres-grand et 
tres-puissant interet personnel forcera 
encore , pour Tavantage meme de la 
fortune publique, a respecter la for- 
tune des citoyens de la capitale. 
Je crois avoir demontre, que le ca- 
ractere connu du Rol, que son austere 
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ses limites, portera desormais Jes contributions de la 
capitale, a-peu-pres a un Sime, et Cailleurs le 
| produit de certains droits sera fort augmentè, par la 
diminution de la contrebande , devenue plus difficile 

par la nouvelle enceinte. | 
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probits, que L'HONNEUR NATIONAL, que 
la justice rigoureuse , que meme le 
veritable inter6t des provinces et de la 
Monarchie entière, enfin, que toutes 
les considérations possibles se reu- 
niss0ient pour rassurer les creanciers 
de Etat. — Puissé- je avoir reussi a 
calmer les esprits, en developpank ces 
Considerations ! 
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P. S. A instant ou Fon termine Vimpression 
de cet ouvrage, fon apprend que sà MazesTE 
a fait choix de M. Necker, pour le placer a la 
tete de ses finances. Cet EvEnement doit encore 
rassurer les creanciers de ꝰEtat, en manifestant 
plus que jamais les intentions de $a MaAJjgsTE. 
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